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CHAPITRE VI. 

CHARGES PAR LA CULASSE. 

i6. Ayantages et défauts du système. — 
.hai^e par la culasse a une importance im- 
ate et souveraine qu'il est essentiel d'exa- 
r pour plusieurs raisons : 
7. Premièrement. Pour la pratique : on 
)as encore introduit dans aucun service 
n gros canon de gros calibre se chargeant 
la culasse qui ait donné des résultats effi- 
\ dans la pratique. Aux États-Unis, Tartillerie 
impagne elle-même ne se charge pas par 
lasse, et on n a fait aucune expérience dans 
ns avec les gros canons, soit pour l'armée, 
)0ur la marine. 
Russie , les canons d'acier massif et les 
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ritut. \m pUort 'i: l»'-. *-^:t le ctia.v=iU par la 
<tUî^.* '^^..'.c* ku Ua'h q 1 1x5 coat detlicéi à lem 

ta^^ f.n d^ ffj-i. -r^ -sî^t-rrr.es de charge parla 
ei^m-i^, m^'i on D'à pa* dépassé ie calibre de 
(^pJ^ yf., ^Ji on û^ Vivrait avancer que ce soient des 
ea/>or/4 fo^Ti'dai>i^^ quand oa les oompareaux ca- 
oofi% ari{(î;%:*, de 9 po, doublés en acier, oo à 
eMf ^ fO./> po,, non plus qu'aux canons âme» 
ri^wn ^ ll> po, de Parrott, aussi bien qu'aux 
R/^rnaTi et aux Dahigren de 10, H et 15 ponces, 
/Ki hi^rfi MU'Àpt^. aux canons russes de 1 1 po. en 
njmr^ q^i t/;ij4 w chargent par la bouche* 

M». Kn AuiiifHene, le canon le plus gros 
ne ehtrjreant par la culasse, employé dans le 
mmw^ H%1 l« HO de Armstrong, canon de 7po. 
qiiî ne brfjle <pi^. 12 livres de poudre, qui ne 
peut tirer le boulet rond, et qui est bien infé- 
rieur h rancîrm cmum de 68, sous le rapport 
de la p/;ft/;tratîofi de son projeclile dans les cui- 
vam*^n. Ij'm parlinans de Armstrong ne considè- 
rent plui ion canon de 110 comme convenable 



pour les combâti de natires cuirassés. On ne cons- 
truit en Angleterre aucun canon se chargeant par 
la culasse, soit pour l'armée, soit pour la marine. 
7S0. n est évident que la pratique des autres 
pays n*a pas la même importance que celle de 
ceux que nous venons de mentionner. En An- 
gleterre et en Amérique, la question de TaiAiU 
lerie a été traitée avec le concours des ingé- 
nieurs mécaniciens et a eu plus de facilités que 
dtoft aucuti autre pays , et, ni en Angleterre, 
ni en Amérique, on n'a essayé la charge par 
la culasse avec la grosse artillerie. Dans un ou 
deux états européens, on emploie dans une cer- 
taine étendue les canons Wahrendorfif et Cavalli 
se chargeant par la cula&se ; mais ce sont géné- 
ralement des canons en fonte d'une puissance 
limitée. M. Rrupp fait, en Europe, pour les gou- 
vernements un petit nombre de bons canons d'a- 
cier se chargeant par la culasse d*aprfes un plan 
à lui (767). I^es canons de ce fabricant, ceux que 
le capitaine Blakely fait pour les mêmes gouverne- 
ments et pour d'autres pays, les gros canons cer- 
clés en général, comme en Espagne, par exemple, 
sont des pièces se chargeant par la bouche. Les 
piëoes se chargeant par la culasse sont presque 
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exclusivement des canons de campagne. En sorte 
que la meilleure pratique est clairement en dé- 
faveur du système. 

i L'opinion de ceux qui ont acquis le 
plus d'expérience, quoiqu'on soit forcé de con- 
venir que cette expérience se produisait avec un 
appareil des plus fâcheux, se trouve exprimée ainsi 
parle Select comité d'artillerie en 1863 : € L'opi- 
nion prépondérante parait contraire à toute es- 
pèce de mode de chaîner les canons les plus 
gros par la culasse. » 

738. Secondement. Le grand défaut des meil- 
leurs canons se chargeant par la culasse a été 
Tinsuffisance de la matière. Quoique. les canons 
d'acier de M. Krupp, supérieurs au calibre de 
7 po. se chargeant par la culasse, aient manifesté 
une durée extraordinaire, il ne s'ensuit nulle- 
ment que cette matière, qui est la meilleure, 
résisterait à des charges proportionnées dans des 
canons qui auraient deux fois le même calibre 
et qui brûleraient quatre fois autant de poudre. 
Et quand même la matière aurait une forc^ 
suffisante, avec le prix d'un appareil durables 
pour charger par la culasse, on achèterait un 
autre canon de même matière se chargeajjt ^^^ 
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la bouche. Pour ajouter autant de force au renfort 
qu'une mortaise transi^ersale lui en enlèverait ; pour 
construire et adapter les vis creuses qui ont des 
pas sur les deux côtés, ou les obturateurs mobiles ; 
pour construire et renouveler les obstacles du 
gaz; pour appliquer l'appareil d'ouverture et de 
fermeture qui ne peut pas être très-simple, mais 
qui doit être très-fort et durer longtemps; pour 
fabriquer, nettoyer et conserver toutes les par- 
ties dans un plan tel que deux ou trois hommes 
puissent les manier avec certitude et facilité, et 
sans courir des dangers extraordinaires dans des 
moments d'excitation ou par négligence, le tout 
d'une dimension et d'une force telles qu'on puisse 
tirer des projectiles de 300 à 500 livres avec des 
charges de 50 à 70 livrer de poudre, il est abso- 
lument nécessaire de faire des déboursés qui ne 
peuvent être justifiés que par une grande augmen- 
tation d'efficacité, en cas qu'on ne puisse pas 
faire aucunement la même chose avec le maté- 
riel actuel. 

755. Troisièmement. Une objection à un tir 
très-rapide avec de gros canons est l'effort qui 
résulte sur le canon par suite de réchauffement 
des gaz enflammés (336). « La tendance de tous 
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les capons à absorber la chaleur (}éir«loppée pepr 
dapt l'explosion est qne limite k toute rapidité 
extrême du tir. Dans la dernière gaerve de Russie, 
à Sweaberg. on «^ trouvé qu'il était Déc«ssaire 
de mettre un intervalle de cinq mmutes entre 
K^haque 'décharge d un mortiert et cepeoilant, ils 
ont tous éclaté après une moyenpe de i90 
coups*;» 

Il est praticable de refroidir le canon ypr^ 
chaque décharge au moyen d*upe grande masse 
d'eau injectée mécaniquement (743) t Mfûs Ja même 
machine qui injecte Teau peut enfoncer la chai^ ' 
à, demeufe, quelque yolumineuse qu'elle çoit, çn 
moins de temps qu'il ^'m faut pçur «!Juster 4 
i0 main le plus simple appareil se chargeant 
par la culasse. 

734. D'autres objections qui peiivent n'être pas 
sérieuses dans tous les cas^ et qui ^'empêchent pas 
les avantages essentiels, sont les suivîtes ; il y aplus 
de parties susceptibles de s'endommager, ie capi- 
taine Coles disait devant le Select comité d'artiJlerie, 
en 1S63 : V Dans }eâ pièces se çh^es^it parla !k)u- 
çhe, il ^'y a qu'une simple chance d'éclater; tm^ 

* " ArtiU^rie ex p^npunage |i J>ord, » 3}wp«WJ. ^^ 



ijue dans le c8no« Armstrong, il y a ciqq parties 
^ifféreiïteP, et, pi l'ppe d'elles se dérange, \otre 
Qmm ç?t fipr^ fie combat. » ^accumulation de la 
çra§§e et la nécegsîté d une lubrification constante 
sont du moins des embarras pendant uno actioi^. 
Sir \Villiam A^mstrong Iqi-mên^e parlp ^\^^ de 
Vaugwentation de poids du canon se chargeant 
par la culasse *, I^es canons de n'importç quçlle 
puissance se chargeant par la culasse serqnt tou- 
jpnrs pins lourds que ceux qui se chargent par 
la toucha; et maintenant que nous soinmes si 
limités par le poids, quand nous voqlpqs at- 
teindre la puissance nécessaire pour prpdpire 
Teffgt requis sur le? plaques de cuirasses, cette 
augmentation de poids devient une objection fop- 
njidaWe. )^ On invoque très-bien le défaut de 
sécurité contre les pièces se chargeant par la 
SHlasse, dont les pièces de lumière et autres 
parties sautent en Tair pendant le service, mais 
on ne peut pas les invoquer avec raison contre 
le système. 

750. Qmtri^emen(f lie grand avantage in^ 
voqyé en faveur des canons se chargeant par là 

* € Rapport du gpjçct cornité d*t|rtillerie, » 1863, 
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culasse est qu'ils se chargent plus vite. Sans aucun 
doute, il peut en sortir plus de boulets : iimûs 
dans les cas où le pointage a de Tiroportance, 
ce n'est pas la charge mais le pointage qui de— 
mande du temps *• 

Tous les canons employés à bord ou à lerre 
dan& les combats de navires cuirassés, et tous 
les canons de marine sont destinés à faire feu 
sur une plate-forme mobile ou sur un objet en 
mouvement, ou les deux choses à la fois, ce qui 
exige de redresser la ligne de mire ou de mo- 
difier sa hauteur à chaque coup. Il y a des cas 
néanmoins où un canon de siège recule avec tant 
de fermeté sur son châssis que sa position n'a pas 
besoin d'être modifiée par un nouveau pointage 
et où un navire cuirassé se bat de si près que 
tous les projectiles atteindraient l'ennemi. Dans 
ces cas particuliers, il se peut que le succès re- 
pose simplement sur la rapidité du tir. 

* a La facilité de la charge et la rapidité avec laquelle oo 
peut tirer les pièces se chargeant par la culasse, sont cités 
comme des avantages très-importants, mais ils se réduisent 
à rien; a car après chaque décharge il faut changer le poin» 
tage du canon pour qu'il soit bon, et c'est justement le poin- 
tage et non pas la charge qui demande du temps. » Ord- 
nonce and naval gunnery, Simpson, 1862. 
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736. Mais aucune pratique, aucune expé- 
rience ne démontrent qu'on puisse charger à la 
main les gros canons plus vite par la culasse que 
par la bouche. Parmi les pièces les plus petites 
elle-méraes, on admet que celles qui se char- 
gent par la culasse ne possèdent aucun avantage 
pratique à cet égard. M. Whitworth disait devant 
lë Select comité d'artillerie, en 1862, qu'il n'était 
pas partisan des charges par la culasse, « le 
canon se chargeant par la bouche étant beaucoup 
plus simple et se chargeant tout aussi vite. » Sir 
William Ârmstrong disait devant le même comité 
en 1862, et répétait en 1863, qu'on peut tirer 
plus rapidement un canon rayé se chargeant par 
la culasse que s'il se chargeait par la bouche, 
parce que l'encrassement de l'âme ne présente pas 
d'obstacle à l'insertion du boulet, quand on l'in- 
troduit par l'arrière; mais quand on le compare 
à une pièce à âme lisse de la forme ordinaire, 
il est probable qu'on ne gagne rien au point de 
vue de la vitesse du tir. » La pratique de pres- 
que tous les projectiles rayés employés dan^ la 
guerre delà sécession, et de plusieurs projectiles 
en expérience à l'étranger, paraîtrait indiquer que 
l'objection dé sir William au sujet des canons rayés 
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8Ç chargeant .par |(i bouche n'est pas fondée. On 
A Q^aminé les avantages des ftmes lisses pour les 
(OmbaU des navireii cuirassés; quant wx ^mes 
Um^f sic Willan) |^ense ^u'il q'y a rien k gagqer 
69 les chai|g[eapt par la cglasse. 

laj, Han batteries de ç^non ArmstrQng de 9 
se chai|[eant p^r la «ula^ie, de 1^ forme la plus 
«pprp^Y^, ont tiré cQRt coups par cAnou pen- 
dant epYiron cent rpinutes dans des expériences 
fftltos h Qubliq. Qn y ooRipr^nalt 1a durée de 
^ mQHfpments ppgr le» baMene?, et dçujt mou- 
V^ro^R^ pour r^dr^sser les cibles. Paqs une qc- 
ç^^ 0» a tiré 17 WPP8 con^éPHiifs çn B '/, mi- 
nu^osi Qu ^ r^isoQ de S poup? par minute, Dan^ 
yAâ((i]treûcca§ioq, 43QMthsé§, avecrapçies canon 
de 9 ÀrmMrppg ^% chargeant par la culasse, çt 
\^ auçjepnes muoitian^, op a tiré t?3 cowpi ep 
13S rojPHte.5, y compris un r§t8r4 de QO mi- 
nutes, ou à raison do t coup en o,§7 jninute. 
yp autre canon de p a tiré 4Q coups ep 3j pj» 
nuies.quàraispp dp i çpup ei» 0,77 minute*. 

75Ô1 Op tire plqs rapidement le canon de cam- 

P9|Re ?e chargeant par la bouche, Av#c i/n ^om- 



tage soigné on paut d^phargi^r le? canons 4e çmj^- 
gne environ deus fois par niiqute en ç9s d'vi^ance ; 
qpand op est serré de près par l'eppemi, gn pdut 
tirer environ 4 poupç k raitraillç par minute. V'gfewr 
i^ier d'embarcation de 1 2 de )^ maripe peut tirer ^ 
raison de 16 coups pfir minute ^tv^c 4es psflÇBjgiier? 

çj^périmentés. » 

7Wt U fç« l^ plus rapide dopt Q« sç f^p^ 
pel^i» fivec les plus gros canons se çjnw^femt p^r h 
(;^)fls$9 a ét^ de ^0 coup» ^yép Iç c^non. è dm 
4e UO (76Q), qui est or^inwreraept mapcevtyr^ 

^^^^ vite que le .,ifp i^ senjoç, en 2t minHtei. 
PU à raison d'un coup eu 0.4? wiRute, 

j^ çmQ^ \^ plus gros qui soit en service d?i»ç l'y- 
RiTprs, — . laçolowWpdede 15 pp, d^s Ét&ti»-Unii, 
fu9 cbarg^i et (te tire quand il est moRté sur m aiftt |i 
barbette en fer forgé, en une piniite 10 «eçoR(Jep, {1 
faut le même temps pour traverser §Qn châjssis de 4ô% 

Ofl a tiré ep 3 Pïiputes les çappns Mmtw 
.de 15 pouces paontés cpinmp ils le sprI dan? les 
letites tourelles, oi^ il n'y a que 30 ponces ^"ifi;r 
terfftlle entre la bouche et la bp|te qui la ren- 
ferme. Il fallait élever avec up cartabu les bou^ 
lets de 400 h 426 livres, «t le rfifoulojr articnlé 
passait II travers up trou daU9 le mwt^el <Ib 
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sabord. Il faut une opération beaucoup plus lon- 
gue pour manœuvrer et pour pointer les canons 
Manitor. Le canon de 600 Armstrong a été tiré 
une fois en 10 minutes pendant les premières 
expériences; on a tiré une fois en 2 minutes la 
colombiade de 8 po. pour l'essayer. 

740. 11 est probable pour diverses raisons 
qu'on peut charger plus rapidement par la bou- 
che un très-gros canon. Dans les deux cas, il 
faut soulever les munitions à hauteur de la bou- 
che ; dans les deux cas il faut les introduire 
dans la bouche. C'est au point que le léger avan- 
tage du canon se chargeant par la culasse pro- 
vient uniquement de ce que ses munitions doi- 
vent être manœuvrées seulement deux on trois 
pieds sur le côté, tandis que les munitions qui 
se chargent par la bouche doivent être conduites 
sur toute la longueur de Tâme. Mais dans les 
opérations manuelles en particulier, ce n'est pas 
autant la continuité d un effort déjà commencé qui 
consomme du temps, que son changement de 
direction et de procédés pour produire l'effort. 
Ce n'est pas un désavantage sérieux du système 
se chargeant par la bouche que de refouler une 
charge quelques pieds plus loin, quand l'appareil 



ARTILLERIE BT GUIAAdSES. 333 

est ajusté. De plus, le canon aurait besoin d'être 
élevé constamment, en sorte que la pesanteur 
aiderait le mouvement des munitions chargées 
par la bouche, et retarderait celui de l'autre 
procédé. Quand le canon s'abaisse ou que le 
navire roule , le boulet sphérique se chargeant par 
la culasse exigerait au moins un valet pour pou^ 
voir être chargé par la bouche. Une cartouche fixe, 
munie d'un sabot assez serré pour maintenir le 
projectile à sa place, serait trop lourde et trop 
serrée pour pouvoir être chargée à bras. De pins 
un canon se chargeant par la culasse dans une 
petite tourelle, ou dans un navire étroit ou dans 
une petite casemate, aurait besoin d'être sorti en 
partie pour être chargé, tandis que le recul met 
le canon se chargeant par la bouche dans une . 
position convenable pour être chargé. 

741* Mais il nous reste encore à mentionner 
le grand désavantage du canon se chargeant par 
la culasse. Il y a toujours un trou ouvert pour 
introduire la charge dans la pièce qui se chaîne 
par la bouche. On ne perd pas de temps à dis- 
joindre le canon et à rassembler de nouveau pour 
le charger. Mais le retrait et l'introduciion, ou 
simplement le double mouvement des pièces 
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à» Ittmièra, vis, ooins qui sont au moins tusfti 
lourdes que la charge* et qui à Toocasion pour* 
ront intercepter la charge pendant plusieurs mi- 
nutes, sont autant de travaux en plus qu'il faut 
ajouter à Taction de soulever et d'introduire la 
charge. Quand toutes les parties sont tellement 
légères qu'il suffit d'un petit nombre d'hommee 
pour les tenir et les déplacer à volonté, ils peo^ 
vent les manier aussi vite qu'ils remueraient les 
bras; le cas est entièrement changé. 

742. Cinquièmement. Quant à la convenance 
qu'il peut y avoir à charger par la culasse les 
pièces placées dans des casemates ou dans des 
tourelles étroites, les canons Monitor ne reculent 
que de quatre pieds, et leur bouche ne sort que 
de 80 pouces en dehors de l'embrasure. Quoique 
l'opération de charger et de tirer ait été exécutée 
en trois minutes pendant les expériences, au 
moyen d'un écotrvillon articulé qui sortait dans 
un trou pratiqué dans le mantelet du sabord, les 
deux hommes qui ont de l'espace pour manœu- 
vrer pourraient à peine envoyer à son poste la 
gargousse de ^0 livres et le boulet de 400 livres, 
avec cette promptitude pendant une affaire, sur- 
tout s'il y avait du roulis. Le canon se char- 
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géant par là culasse ti*offre pas de plue gmndei 
facilités pour hisser et introduire lés munltious, 
et il d^épai^ne que très-peu de temps dans le 
refbuletnent à poste (740), quand la bouche ne se 
projette pas en dehors du sabord, comme dans 
les Manitor. Quand le canon est au sabord, il 
reste utl grand emplacement derrière lui, mais 
alors la bouche est exposée au feu de Tennemi. 
Ce ti'é^t que dans des casemates aussi longues que 
le canon qu'on peut charger les pièces par la cu- 
lasse, mais il est évident qu'on ne peut les 
charger par la bouche. Et il y a peut-être plus 
de gtrété à les charger par la culasse. Toute 
cette opération cependant est très- facilitée quand 
on emploie des machines pour manœuvrer les 
gros canons, et îl en sera question plus tard. Le 
capitaine Coles, qui est certainement un avocat 
de tout ce qui peut faire progresser le système 
des tourelles, emploie à bord de ses navires des 
canons se chargeant par la bouche, et a témoi- 
gné devant le Select comité d'artillerie en 1863, 
qu'il préférait et qu'il avait demandé des canons 
se chargeant par la bouche pour armer le Royal- 
Sovereign. Le capitaine Erîcson a récemment 
construit des canons se chargeant par la bouche 
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(127) pour les moeurs navires à tourelles, —le 
Puritan et le Dictator. 

743. En somme, il semblerait que le gros 
canon se chargeant par la culasse ne pourrait 
répondre au grand but des petites armes se char^ 
géant par la culasse, — la rapidité du tir. Son 
autre avantage, Topportunité de charger quand on 
combat bord à bord, peut n'avoir pas grande im- 
portance. Mais son grand défaut, — tout à fait 
sans remède dans l'état actuel de l'art, est de 
nature à annihiler tous ces avantages. 

744* On insérera probablement qu'on peut 
employer une machine pour manœuvrer l'appa* 
reil et les munitions des gros canons se char- 
geant par la culasse. Mais il faudra moins de 
mécanisme pour produire le même résultat dans . 
le cas des canons se chargeant par la bouche. Car 
il n'y a que les munitions à manœuvrer. Et si la 
machine à charger par la bouche est désemparée, 
on peut encore charger le canon à la main, tandis 
que si la machine à charger par la culasse est dés- 
emparée, il y a des chances pour que la cu- 
lasse ne ferme plus hermétiquement, et ce ne 
serait pas sans enlever les débris et sans ajuster 
de nouvelles pièces. 
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74& Rapidité du m atec upte machiue, ^' 
Les avantages d'un tir rapide sont trop évidents 
pour avoir besoin d'explication. Les parties qui 

Fig. 337 A, 




Le Solferino, vaisseau français à deux po. ts cuirassé. 
Voir aux figures préUminaires des planches du n<» du 15 juillet 1885. 



portent les canons dans les \aisseanx de dimen- 
sions maniables doivent être peu étendues si elles 

T. XVI. — N* 12. — DÉCEMBRE 1865. -^ ^ StRIB (A. 8.) M 
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ont Tépaisseur requise pour être invulaérablM, en 
sorte qu'un petit nombre de canons feront Tœuvro 
d'une bordée. L'inégalité de puissance offensive 
qui existe entre le navire où les canons sont 
nuinœuvrésàla main^ les Monitors par exemple, 
n'est pas due au petit nombre de leurs canons, 
mais au petit nombre de projectiles qu'ils peu- 
vent envoyer. Si un navire portant six canons de 
20 tonnes pouvait tirer toutes ses pièces une 
fois par minute, pendant qu'un navire de la même 
grandeur et de même déplacement portant trente 
canons semblables ne pourrait tirer ses pièces 
qu'une fois en cinq minutes, alors le reste étant 
égal, le dernier bâtiment devrait avoir 480 tonnes 
de moins en cuirasse sur cinq fois la surface à 
protéger* 

f 4A La pratique de quelques pays semble- 
rait Indiquer que le nombre des canons serait 
la seule chose h considérer dans la con- 
duite de la guerre maritime. Les Français, par 
0X&mple, ont sacrifié la faculté de porter des 
oulraKNâi puissantes, augmenté le poids des hauts, 
«(uu'u l'espace sur lequel on peut tirer, ra- 
petiMt di toute façon les qualités défensives dq 
laurs nouveUei fré^tes, le toiit en vue de mattr 
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l'un sur Tautre deux magasins de petits canons 
de 30. U est de fait que ces canons ne sont pas 
à dédaigner quand on les tire en salves rapides^ 
surtout sur des bâtiments qui ne peuvent tirer 
que deux canons en un quart d'heure. Mais il 
est bien étrange que quand on a dépensé tant 
de millions pour abolir le plus qu'on a pu l'ancien 
système de constructions navales, avec son artil- 
lerie et ses projectiles, on n'ait pas tenté urne seule 
expérience suffisante pour augipenter la rapidité 
du tir des gros canons, et augmenter sur une 
vaste échelle la protection des bâtiments sans 
diminuer leurs qualités offensives. Doubler le 
nombre des décharges, toutes choses étant égales 
d'ailleurs, quadruplerait la résistance de la cui- 
rasse, parce qu'on diminuerait de moitié le nombre 
des canons et la longueur de la batterie^ en dou- 
blant aussi l'épaisseur du reste, et la résistance 
de la cuirasse est comme le carré de son épaisseur. 
747. Mais réchauffement du canon que Ton in- 
voque contre les charges par la culasse, d'après la 
supposition que la charge par la culasse augmen- 
terait la rapidité du tir peut être tout aussi bien 
invoquée contre toute espèce de moyens de pro- 
eur6r la déehat^e rapide du canon. En dffet. 
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€ffA là lâieule objectkm téffiaiife, ctr oo a admis 
qo^on pointage soigné, qm prend plos de lemps 
que la charge à la main eUa-méme, a peu d*ira* 
portance dans les combats trèsHrapprocbés , et 
celui des deux narines qui mardie le mieux peut 
à Tolonté rapprocher la distance du combat. 

748. On peut cependant empêcher un canon 
de s'échaufEer par les procédés les plus sArs, — 
l'introduction de Teau dans la pièce au moyen 
d'une machine. Arec une machine, on peut in- 
troduire dans le canon la quantité d'eau néces- 
saire, quelque grande qu'elle soit, et quand on 
couvre d'eau un canon au moment où il vient 
d'être déchargé, on enlève la chaleur avant qu'elle 
n'ait pu pénétrer beaucoup au-delà de la surface 
intérieure. Ainsi l'effort initial propre au canon 
ne sera pas dérangé, et l'âme sera nettoyée à 
fond. 

749. M. Edwin A. Stepbens, d'Hoboken, a 
fait un projet très-simple dans ses dispositions 
pour refroidir les canons avec l'eau, et que l'on 
appliquerait en même temps que son appareil à 
charger à vapeur*. 11 en sera question plus tard. 

* Il est à propos de faire connaître que, bien que le projet 
de charger h vapeur et de refroidir le canon avec l'eau soit 
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7ltO. M. Stevens vient de mettre en pratique un 
mode extrêmement rapide pour charger par la 
yapeur. L'appareil était grossièrement construit, 
mais cela ne sert qu'à démontrer qu'il n'y avait 
pas besoin de parties délicates et d'un ajustement 
soigné. 

La fig. 338 est l'illustration du mécanisme d'a- 
près le devis du canon de 15 po., destiné à la 
batterie Stevens. L'appareil expérimental qu'on 
examine plus loin se composait des mêmes parties 
sans le cylindre à eau et le cylindre à vapeur, R, 
pour hisser la charge. La bouche C du canon 
étant abaissée pour recevoir la charge, la gai^ousse 
P et le boulet D réunis ensemble par un sabot de 
bois E, qui empêche aussi la charge de glisser en 
arrière sont roulées, non pas soulevées sur la 
cuiller T, quand cette dernière est dans la posi- 
tion U. La cuiller est alors levée dans la position 
que Ton voit, au moyen du levier S et du cylindre 
à vapeur R ; en faisant mouvoir la manivelle H, la 
vapeur est alors admise dans le long cylindre in- 
cliné dont la tige du piston G forme la hampe du 
refouloir du canon; la charge est alors pousséo 

d« Mf Attvtfiii les d4Ulli dtt plm qtM Ton donné loi wnt 
rMvri d« riatiurt 
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hors (l6 Ift builler danâ le catloti, 6t condtiite à 

poste. K et Ô représentent leû conduits à vape^t 

et à épuisement qui conduisent à la chaudière 

et an «condenseur ou dans Fatitiosphëre. Une 

machine représentée dans le dessein de k bâtteiie 

élève alors le canon : on le tire et on l'abaisse. 

Mors OU fait tourne^ le robinet K de tnânièi'e à 

recèvôii* Téàu d'un vistse convenable dans la pompe 

dobt L est le plongeur creux. Le refouloir M avec 

un faubert est alors enfoncé dans le càtibh Jjar 

tmè tàâtiivelle H, qui eiâmènë avec^ elle le piston 

de \i pàmpe L. Qdftbd on retil*e le tefoûîbîï à 

faùbèrt, la pompe pleine d*eâti est forcée par 

l'ôpéMibb automatique dëà ^oupà^es des pompés 

fahUnâireà, à trajets le conduit L, et hôhs dés 

lidnibréUx drificeS qui se trouvent dans là tète 

tfë l^èfeou^iUon M isur toute là sUrfttce de î'àtnè, à 

partir de la 6hâtnb^è jusqu'à la bouche. <2feite 

opéralîbti peut se répéter en quelques sèfcotidèi^ 

où bien, dn pe\xi conduire Uiie quantité limitée 

d'eau dans l'intérieur en ajustant la valve W db 

eai de besoin. La Valve K est âlbr^ ferfnêe, la 

èliSrgë ayant ^eridâfat le Wêttié ièiAp été roulfe 

Sùf la cuiller 0, et bu Hàfcoiiiitiencé eôttinië &Upâ- 

fkyiit à fchàrger le tanoh. 'Tâlilë rdpétttioa pôUr 
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.écouvillonner, refroidir et ckai^gAr, peut se laire 
aussi vite qu'un homme qui aurait huit leviers à 
sa portée* L'eau qui sortira du canon ne sera pas 
nuisible aux gai^usses métalliques^ et on pourra 
la conduire dans une place convenable pour d6— 
goiiger. 

On peut se débarrasser de tout l'appareil eo 
donnant un coup sur quelques clefs, quand il est 
désemparé, et alors le canon demeure libre pour 
. être chargé à la main. 

7tfl. Le canon dont se servait M. Stevens était 
monté sur un affût fixe {fig. 339), semblable à 
celui du Naugatuck {fig. 339 A), le tourillon ent- 
bolté A pouvant simplement glisser en arrière 
sur diz-*huit disques de caoutchouc épais, de i po. 
chacun, pour supprimer le recul. En avant des 
tourillons se trouvait une épaisseur de caoutchouc 
. égalie à la moitié de celle placée en arrière pour 
absorber le contre-recul ; le canon s'arrêtait pres^ 
que mstantanément dans la position d'où il étiHt 

Le canon [du^Naugatuck, que l'on voit dans la 

fig, 339, était un Parrott de 100. On manœuvre le 

canon avec une grande précision en faisant toui^ 

. Mr 1« nivire sur sa quille (fig. 330 A at.B)! au 
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inoyaD ^te ses hélices jumelles. Le canon se charge 
sur le pont inférieur au moyen d'un appareil sem- 
blable h celui que Ton voit dans la fig. 338, si ce 
n'est qu'il est à bras au lieu d'être à vapeur. Pen- 
dant l'action le navire s'abaisse de manière à 
mettre son pont au niveau de la mer, ce que l'on 
obtient en remplissant d'eau les compartiments 
mm. 

789. Mais il ne faut pas nécessairement abais- 
ser le canon pour le charger. Dans une casemate, 
à bord ou à terre, on peut faire rouler le canon 
et le charger horizontalement à la vapeur. La 
fig« 339 C * représenta un plan breveté pour faire 
cette opération dans un espace resserré; la 
fig. 330 D est nn autre plan **. 

Après chaque décharge on peut tourner une 
tourelle vers une petite guérite à chaîner les bou- 
lets d'épreuve qui ^t sur le pont. Le gros méca- 
nisme situé à l'intérieur de la cuirasse ou sous 
Teau pour faire tourner le canon ou son affût, est 
aussi pratique que le mécanisme délicat et com- 
pliqué d'une machine à vapeur de frégate. 

Un canon reculant à des distances diverses avec 

* Jaurn Hjrde, breveté le n décembre 1861. 
'^ Q. F. Browfli breveté le )9 jaln IB6I. 
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râtideû appareil peut Ute placé facitemèiit, hu 
lÂoyeii d^iti taécânisme, h la distancé ooùvëttaWe 
pour charger; et les expériences de M. Stetens 
ontdétnontré que Taxe du canôû n'a pas besoin 
de coïncider exactement avec celuî du Cylindre 
chargeur, et que le canon n'est pas toujours placé 

Fig. 339 B. 




' Section transversale du Naugatuck. 

à une distance fixe de ce cylindre pour opérer la 
charge. 

755. Voici comment le rapport officiel décrit 
les expériences de M. Stevens : Expériences du 
4 janvier 1862. «Un canon de 10 pouces, pesant 
9,883 livres, fourni par le département de la meh 
'rine, était monté avec des bouffantes en caoutchouc 
derrière ses louriltons^ Ce canob était Chargé avec 
la charge entière de 1 1 livres de pondre du service 
et un boulet sphérique plein, pesâbt ik* livr. ****. 
Ôd le chargeait à la tàpeui", aprëë aVoif abàiisé sa 
bnuche de manière â rendre son amë parallèle èiU 
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cylindre à vapeur, placé en desaous d'une plata^ 
forme représentant le pont de la batterie***. La 
tige du piiton de ce cylindre à vapeur formait la 
hampe du refouloir du canon. Sur le bout supé- 
rieur de cette hampe était placé un faubert qwd 
servait à compléter le refouloir. La gargousse et 
le projectile étaient attachés sur un sabot et placés 
sur une cuiller, arrangée de manière à lever le 



Fif . 339 C. 



Fig. 339 D. 





boulet dans la position convenable entre le refou*- 
loir et la bouche du canon. Quaod la vapeur était 
adqiise dans le cylindre, on forçait le boulet à se 
rendre à poste. Alors on mettait le canon en hau** 
.teui:etonletirait«^> 

Expérience du H janvier 1862. Le canon de 
AO potMMi monté eommo il « été ditei^dantti, 
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était chargé à la vapeur avec 1 1 livres de poudre 
et )xn boulet de 124 livres; on Ta tiré quatre fois 
avec la roême charge. La durée entière des quatre 
coups a été de 139 secondes consécutives, ce qui 
donne une moyenne de 34 % secondes par coup. 
Celui qui a tiré le plus vite a duré 25 secondes. La 
moyenne a été augmentée parce que le cordon à 
friction, destiné à mettre le feu, a manqué. On a 
tiré ensuite un boulet allongé de 225 livres avec 
4 livres de poudre; la charge s'étant faite aussi vite 
qu'avec les boulets de 124, mais le recul étant 
beaucoup moindre. Il faut aussi rappeler que la 
charge était élevée jusqu'à la bouche; on élevait et 
on abaissait le canon à la main. 

76A. M. Eads de Saint-Louis, qui a construit la 
plupart des cuirasses de Touest, a mis à exécution 
un plan (Fidée avait d'abord été suggérée par 
M. Stevenset d'autres ingénieurs) poursoulever en 
bloc le canon et son affût, au moyen de la vapeur 
qui les prend en dessous de la ligne de flottaison, 
au moment de faire feu, et qui les laisse tomber 
pour les charger ensuite, quand ils ont tiré. Il est 
donc évident que la charge à la vapeur est une 
chose très-praticable, et qu'elle est celle qui con- 
vient à des canons montés comme on vient de l'ex- 
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poser, soit à bord des navires, ou dans des forts. 

M. Cunningham, l'inventeur de l'appareil à 
prendre des ris qui porte son nom, et qui est 
répandu sur toutes les mers, a introduit dans le 
service une méthode fort simple pour rentrer les 
canons et les mettre en batterie par la vapeur. 
M. Norman Scott Russell a produit un plan très- 
praticable pour transporter les gros canons, et 
faire disparaître leur .recul par la machine hydrau- 
lique. 

M. Mallet a inventé une machine hydraulique 
pour pointer, mettre en batterie et manœuvrer les 
gros canons. 

On a produit divers autres systèmes pour faire 
à la vapeur ces diverses opérations ou une seule 
d'entre elles. Un grand nombre sont très-prati- 
cables et s'appliquent à la charge par la vapeur. 
En fait, ce n'est pas un problème bien difficile que 
de substituer le travail de la vapeur à la main de 
l'homme pour manœuvrer de gros canons ; c'est 
donc tout naturellement un sujet qui réclame ajuste 
titre l'attention particulière des ingénieurs. 

7»». Description des canons types se char- 
geant PAR u culasse, système armstrong. — On 
emploie deux modes de charges par la culasse 



àmà lan GftBOHJ» Arm«troug : la ¥i», et le coin, ou 
cbargbur latéral. La vis que l'on emploie dans }4 
^part des eanons du sei'vice est illustrée en gé^ 
Héral dans les fig, 340 à 346. La pièce de ciH 
lasse D {fig. 344), qui forme le prolongement dïi 
second tnbe /*, reçoit dans sa partie arrière nnë 
\i& creuse A> ayant 6 peu près le diamètre du tujbe 
interne^ en sorte que Fâme de la ^is forme Id 
prolongement d» Tâine dû canon, sauf qu'elle a 
un (fiamètre un peu pins grand ; afin de permettra 
d'introduire fdctlement le projectile à reeiirémité 
Wtérîeure de la vis^ On ft coupé une mortaise vei^ 
ticale G, dans la pièce de culasse, pour la pièee de 
lumière mobile £• La pièce de lumière formQ le 
fœd de l'âme quand elle est introduite, et, quand 
on la r^ire, elle ouvre Tâme du canon de bdut 
en bout. Pour que la pièce de lumière reste îm-* 
mobile pendant Toxplosion, on serre fortement 
contre elle la vis creuse* L'explosion de la poudre 
réagit à travers la pièce de lumière sur la partie 
antérieure de la vis, et par Tintermédiaire des 
filets 4^ la vis sur la pièce de culasse, d'où elle 
•tt traiiAmise aux tourilloDs par la ténacité des 
fibres longitudinales de la pièce de culasse et par 
le frotteinent des anneaux qui l'enveloppenté 
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Pour charger le cation, on frappe sur les pm* 
jections de la tis G {/ig. 345), le marteau iDobile B 
attaché dans les anses du bout du canoo, oe qm 
la fait sortir en arrière où on la dévisse (ucOemeÊê 
d*utte quantité suffisante pour permettre d'<»- 
lever la pièce de lumière. Alors Tàme du cuum 
est ouverte de bout en bout» et on peut Técounl-* 
lonner * et le chaîner par rarrière. 

7){a Les vis de culasse pour les petits caooss 
•ont des pièces forgées massives en acier. Pblir 
les canons de 40, de 70 et de 1 10 **» elle sont en 
fer foi^é avec des bouts d*acier pour porter contre 
les pik^es de lumière. 

787. On a fait les pièces de lumière en fer 
forgé, eh acier dur '*°^» et en fer et acier sandv\âch, 

* Le canoD de Fariaée n*€st pw toa^oors écoadltoliiié, 
mais on le nettoie avec un valet graisseux. Voir « Rayures 
et projectiles. » 

'^* Il est digne de remarque qu*en 1862, quelques pièces 
forgées en acier pour pièces de lumière de canons de IfO 
oat été renvoyées dé WoblWich aux fabricants coo^é nA4 
conditionnées et impropres au service. Ces pièces forgées ont 
été par la suite soumises aux épreuves les.plus.sévëres dé- 
ployées dans la grande exposition de 4862, et signalées par 
des cofioûsseurs comme de Ms^beaux spécimens d'acier 
durcli ' : . s 

**• Il a élé constaté qu'on a fait h Woolwick 484 pi«cé^ 
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qui se sont écrasées respectivement, ont craqué 
et se sont fendues. On emploie maintenant de 
l'acier durci dans l'huile. 

758. L'obstacle à gaz des petits canons se 
compose simplement d'un anneau de cuivre que 
l'on met sur la face de la pièce de lumière et que 
l'on serre contre le bout de la chambre h poudre 
au moyen de la vis (fiff. 16). On emploie quelque- 
fois une embolture en fer dans les gros canons. 
Dans le canon de 110, on a trouvé qu'il était 
nécessaire d'attacher un gobelet d'étain, dans une 
situation semblable au gobelet d'acier employé 
dans le canon Krupp Ifig. 348) sur la face de la 
pièce de lumière; ce gobelet se projette dans 
la chambre à poudre et forme par son expan- 
sion un fermoir à gaz passable, quoiqu'il ne 
résiste qu'un coup. Mais, avec ce mode de fermoir 
à gaz, la vis et la pi^ce de lumière ne sont pas 
nécessaires. L'exactitude de la main d'œuvio et 
la chance de dérangement peuvent néanmoins se 
déduire des instructions suivantes empruntées 
aux instructions de l'artillerie Britannique. La 

de lamiëre en acier d'une trempe inconvenante, au prix de 
10,000 à 12,000 livres sterling, et qu'on les a abandonnées 
sans les essayer. 

T. XVI. — nM2. — DÉCKMBniî <SS5. — 5' SÉRIÉ (a. 8.) 2C 
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tolérance entre l'avant de la pièce de lumière et 
la chambre à poudre devrait être exactement une 
diffërence de diamètre de ^,000 à */iooo- Si elle était 
moindre, tout ce qui viendra à déborder Tavant 
de la pièce de lumière la fera engager dans le 
canon, et si elle est plus grande les rebords du 
gobelet seront fendus et s ouvriront, projetés dans ^ 
l'espace par le gaz de la poudre, et le« faces seront 
détruites. 

789. Sir William Armstrong a établi dans son 
témoignage devant le Comité spécial d'artillerie, 
1863, que 300 coups étaient théoriquement une 
bonne durée pour une pièce de lumière; il n'y en 
avait que 117 qui avaient manqué pendant un tir 
de 30,000 coups. Cela donnerait 256 coups comme 
durée moyenne. 

La lumière est faite dans la pièce de lumière, 
en sorte qu'on peut la changer, en cas d'agrandis- 
sement exagéré *. 



* Le canon de 110 rayé, actuellement en service, a une 
pièce de culasse mobile qui exige deux amorces. — On 
amorce d*abord la partie inférieure de la pièce de lumière, 
et quand on a placé cette pièce de lumière dans le canon^ il 
faut mettre un tube dessus; ainsi, dans la décharge, le feu 
du canon dépend de deux ignitions, et le boulet est ençuite 
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760. On a beaucoup employé une autre mé- 
thode pour fermer là culasse dans la dernière 
artillerie expérimentale de Armstrong. On appelle 
ses canons, canons se chargeant par le côté de 
la culasse, ou canons à coin, et on peut décrire 
en général leur mode de chargement en disant 
qu'il se compose d'un bloc ou d'une pièce trans- 
versale à tiroir que Ion insinue dans une mortaise 
horizontale qui coupe Tâme du canon à angle 
droit* Ce bloc s'ajuste avec un marteau mobile 
et porte sur sa poche antérieure, qui forme le fond 
de l'âme, un gobelet de fer ou d'étain, sembla- 
ble à c [fig. 348) pour intercepter le gaz. Le bloc 
mobile est semblable à celui du canon Gavalli 
(fig. 364), et le bloc et le marteau réunis sont situés 
jusqu'à un certain point comme les deux coins 
du canon prussien {fig. 370 et 371). 

761. Cette disposition est ainsi décrite par sir 

William Armstrong * : Dans la constructton (xàï- 

reienu jusqu'à ce qu'il s*élance à travers les rainures du'ca^ 
non. Il y a donc entre ce canon et le canon à âme lisse la 
même différence en quelque sorte qu'entre l'ancien fusil à 
silex et les nouvelles armes à percussion ; et ce feu en deux 
temps est un désavantage très-substantiel dans un combat 
naval. Cap. Fishbourne, Journ. roy. Unit. Serv. Inst., i862. 
* a Discussions sur les défenses nationales dans Tlnstitu- 
tioa des Ing. civils^ » 4861. 
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naire du canon, la \oie ou châiûbre' cîfestliiêë k 
recevoir là pièce de lumière était côupéé iJclns unô 
direction verticale à travers le canon, tandis qti'é 
dans le modèle elle le traversait dans le sens ho- 
rizontal. Cette voie ou chambre contient un stop- 
peur dont la fonction correspond à celle de U 
pièce dé lumière ; mais dans ce cas on Taiipèïie 
stopper parce que là lumière était dans le cànoii 
et non pas dans le stopper. Elle renferme auâfei 
un blôc â tiroir,' taillé légèrement en formé d^ 
coin à Tarrière, él dont la fonction correspondait 
à celle de la Vis dans Taiitre disposition. Si î^db- 
staclé à l'échappement du gaz reposait sur îà 
simple pression de surfaces bien ajustées, Fa^pll- 
cation d*une vie était nécessaire pour rendre îè 
contact de ces surfaces assez serré; mais quand 
on empêchait Téchappement du gaz au moyeu 
d'un gobelet (un gobelet de fer mince elpànèîf 
derrière la charge), il était seulement riéceâfeedrê 
d'employer le stopper et on pouvait pal* censé- 
i^ueût se dispenser de la vie. Le bloé à tîroi^ était 
ajusté avec \lne poignée couinante qui agisi^àit 
ëômme lin marteau ëti surmdnlant lô ftottëmen! 
dii blob contré le sto^pet. Eti eitiployatit tt'ab6i*d 
la 'poignée 'côiiime un niarteaù^ et en ^l'eéfeatit 
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^oucemeat, le bloc était poussé en arrière contre 
un buttoir qui l'eiupêchait d'aller trop loin. Le 
stopper était alors tiré eu avant, ce qui ouvrait 
la culasse, et l'on introduisait le boulet et la 
charge. On appliquait alors le gobelet de fer sur 
la partie antérieure du stopper, et au moyen d*ua 
iHHiton placé sur Tavant du gobelet on le fixait, 
en lui donnant une fraction de tour. L'avant 
du stopper entre un demi-pouce dans l'âme. Le 
principal objet de cet appareil est de supprimer 
1» nécessité d'enlever une lourde pièce de lumière. 
7as. Le coin pèse 118 livres dans la pièce 
de 40 et le stopper 27 livres. Les poids de ces 
deux pièces soot respectivement 201 livres et 
56 livres dans les canons de 70. On a construit 
plusieurs canons de 110 d'après ce plan. Le plus 
g:ros canon se chargeant par la culasse qu'ait fait 
m William Armstroug est un canon à coin de 
8«5 pouces. Un petit nombre de coups a suffi pour 
r^varier. 

: 765* On a déjà mentionné la rapidité du tir 
que l'on obtient avec les canons Arrastrong se 
chargeant par la culasse. Avec les pièces de 9 de 
l'ancien brevet et les anciennes munitions, on 
tirait 132 jpoups à raison de un coup en 0.87 mU 
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nute et 40 coups à raison de un coup en 0.7 mi- 
nute. Avec les nouvelles pièces de 9 et la mu- 
nition approuvée, on tirait 17 coups consécutifs 
à raison de un coup en 0.5 minute. Les canons 
ci-dessus étaient à vis de culasse et à pièce de 
lumière. Avec les canons se chargeant par le côté 
de la culasse on a fait l'expérience suivante : avec 
le canon de 40, à une hauteur de S"", 25 coups 
à raison de un coup en 0.62 minutes; à 10*, 
25 coups à raison de un coup en 0.63 minute. 
Avec le canon de 70, sous les angles de 5 et 
de 10% 50 coups à raison de un coup en 0.65 mi- 
nute. Avec le canon de 110, 50 coups, à raison 
de un coup en 0.42 minute. 

764. Le Comité spécial d'artillerie a mis h 
jour en 1862 et en 1863 une quantité immense 
de renseignements sur les avantages, les désa- 
vantages et les échecs des canons Armstrong se 
chargeant par la culasse. 11 n'est peut-être pas 
inutile de s'en référer à ce témoigtiBgne et aux 
mérites du système, plutôt que de citer l'opinion 
du comité, que « l'opinion prépondérante paraît 
être contre toute espèce de système de charge par 
la culasse des canons les plus gros, larger guns, » 
et la remar(]ue du capitaine élakely devant le 



Dfiétot Corûïté, — remarqué qtfi paraîtrait tùtf-" 
damner le systèttîe à vis : — << Mon bbjeetiod a Jibar 
but lé canon Armstrong se chargeant par la cu- 
lasse. Elle consiste en ce que le tampon de culasse 
n'est gu'iiïie soupape ; et le premier prinbipe de 
toute espèce de soupape, dans un vase qui ren-^ 
ferme de Teau, de Thuile ou du gaz, c'est que la 
pression du fluide la force It se fermer hertnéti- 
quetttënt. A présent le canon de sir William' 
Armstrong se chargeant par la eulaàse e*t fait' 
sur utl système diamétralement opposé ; il n^y â' 
là riten qui retienne le gaz, si ce n'est là quantité 
actuelle de travail dépensée pour visser la culasse. 
Si le gaz est plus fort que l'homme aidé par la vis, 
le gaz s'échappera; si l'homme aidé par la vis est 
plus fort que le^âz, 11 le maintiendra à Tinté- 
rieur de l'âme *. ^ ^ 

765. On aurait constaté que plusieurs canons 
de 110, se chargeant parla culasse à vis, ont ré- 

* Nous apprenons qu'on a arrêté la fabriqujs des boulet^- 
de 100 livres à enveloppe de plomb pour les canons Arms- 
trong chargè-culasse, parce qu*il eôt question de lès conver- 
tir en canons se chargeant par la bouche, tirant desf bOi^elBi 
non plombés, au^mtôt qu'on aurs^ opéré la conversion 4]u^n 
est en train de faire des canoi)s de 70 se chargeant par la 
cuiaBàë. Ahny'andna^ gaiette^ lOèi, 



3^ ARTUiLEJUë et ClllAASSIig. 

sisté cefxt pQups avec des projectiles doat ou a fait 
\arierle poids de 100 à 1000 livres, ooa pas ce-- 
peadaiit sans avoir étô obligé de renouveler une 
partie do l'appareil (437). 

7(10. Un équivalent de la pièce de cuh^sse ArcM- 
trong, que Ton est obligé d'enlever, se trouve re- 
présenté en section horizontale dans la fig. ^7 : 
BL Alger de Boston a pris un brevet à cet effet» 
le 24 décembre 1861 • Le tampon transversal forme 
le prolongement de Tâme quand la clef est ver- 
ticale, et il la ferme, étant maintenu solidement 
au moyen d'une vis, quand la clef est horÛMm- 

Fig. 347. 




Cliarge-iuîasse d'Âlg^r. 

taie. On pouvait mettre un obturateur à gaz à 
travers là vis creuse, dans un enfoncement du 
tampon transversal, en faisant tourner le dernier 
l'espace d'un dep[ii-cercle. 

767. Système Krupp. — On admet générale- 
ment en Angleterre que Je système de Krupp pour 
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chaîner par la culasse est le plus simple, le pïWs 
fort, le plus sûr qui ait encore été sotflliis aii^ 
épreuves extrêmes. Il consiste en un bfec d*acier 
glissant dans une mortaise homontàle <^)>4râ^ 
verse Tâme du canon. L obstacle à gaz est un an- 
neau d*acier L dont on voit la section transversale. 
Lafig. 348 est une section horizontale de la 

Fig. 348. 




Section horizontale dans le cl'.ai'iic-cnlasse de Rrupp. 

culasse copiée dans le brevet anglais de M. Krupp, 
du 29 octobre 1862, n°2910. L'âme « /se pro- 
longe sur toute la longueur du canon. Le bloc en 
tiroir b est all^é du métal qu'on a ) étiré en e et 
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md{yo\r aussi la /ig. 352), et est dérangé parle 
iaifier m assujetti sur la pepture o et portant copti» 
la pîtee n qui peut être changée. L'aaneau d'acier 
4T, qu'on peut détacher quand il en est besoin du 
bloc en tiroir, empêche d'une manière efficaoe 
l'échappement du gaz, en se dilatant en même 
temps sur l'âme et sur le bloc quand il est 90us 
la pression de la décharge. 

708. La fig. 3 i9 représente une situation plus 
convenable de l'obstacle à gaz, où l'anneau c étant 
mis dans le bloc h tiroir b s'enlève avec lui, et 
peut être inspecté et changé pendant la charge. 
Cette forme est employée dans les canons soumis 
aux épreuves extrêmes à Woolwich; on voit la 
culasse du cauon de 110, avec le bloc à tiroir en 
place dans k %: 360, et avec le bloc enlevé 
dans k fig. 351. La fig, 352 montre le bloc à 
tiroir en perspective. 

En chargeant^ après qu'au moyen du levier on 
a ébranlé \& bloc, on le fait sortir facilement dans 
les rainures qui le guident, jusqu'à ce que la 
charge puisse passer dans la chambra à travens 
l'ouverture d (fig. 348). 

On peut employer d'autres métaux que Tacier 
pour arrêter le gaz. On a employé même jusqu'à 
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des gobelets de carton, dans les premiers canoqs 
de 6 q^o^ ^ essayé^ h Woolwich. L'^iû d'eux a ré- 
sisté 7 coups. 

7^0. Ou a essayé eu 1862, à Woolwich» trois 
cfmpi^ d^M* l^rupp, eu acier, 
&e cb^arg^^t par la culasse, — 
vm çanQP de %0^ un cauoude 
4Q) et uuqanou de 110, dout 
\^ ê^ds respectives mesu- 
raient 8,7ô pp., 4.75 po,, et 
7 po., rayés sur les plans de 
Arrnstrong avec 44, 56 et 7 (i 
rainures ebmun. Les projecti- 
les étaient garnis de plomb. 
Le canon de 20 a tiré un coup 
avec une charge de 3 liv. 
10 ou., % avec une charge de 
5 livres; 3 avec une charge de 
3 liv. 10 on., 100 avec la 
charge de 2 Va^v. du service et 
un projectile augmenté tous 
kfi dix coups du poids duii 
boulet depuis 20 jusqu'à 200 obstacle à gaz de Kfupp. 
Uvre&. On a employé trois rondelles à gaz pendant 
loB 100 pœmiers coups. Un de ces anneaux a été 
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dépouillé parce que le bloc à tiroir a sauté au 
73' coup avec un projectile de 140 livres. Le ca- 
non de 40 a tiré 7 coups de développement et d'é- 
preuves, et 100 coups avec des projectUes dont le 
poids s'augmentait depuis 40 jusque 400 livres. Le 
€auoa (le 1 10 a tiré 7 coups de dévdoppement et 
d'épreuves, et 1 00 avec des projectiles s'élevant du 
poids de 100 au poids de 1 ,000 livres. Le projectile 
de 1 ,000 livres avait 7 po., de diamètre et 8 pieds 
9 Vspo-, de long. (Voir tableaux 19 à 21.) 




Culasse du canon Krupp de 110. 



Les blocs h tiroir de ces canons ont fonctionné 
avec facilité pendaàt les expériences. Un bloc à 
isauté par accident sous une pression énorme, et 
le srondelles à gaz ont été changées sans retard ^ 
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roccasion. Les canons étaient en appaience aussi 
propres au service que jamais. 

770. Système Broadwell. — La fig. 363 re- 
présente une autre forme de rondelle à gaz bre- 
vetée en Angleterre par M. Broadwell. Gomme 
dans le canon de Krupp, la boîte à tiroir est 
ébranlée par le levier a et on place au bout de 
l'âme un anneau d*acier. Mais on place aussi un 

Fig. 351. 




Culasse du canon Krupp de 110, avec son bloc à tiroir retiré. 



anneau de cuivre coupé par en dessous dans un 
enfoncement du bloc à tiroir, et le gaz force les 
deux anneaux lun dans l'autre. 

771. Système Storm. — Les fig. 354 et 355 
représentent l'anneau à gaz employé par M. Storm 
de New-York et le moyen de rattacher. La même 

T. XVI. — K* 12. ^ DÉCEMBRE 1865. — 5« SÉRIE (A. S.) 24 
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dispositiou «i été appliquée en substance avec un 
grand succès aux É(ats*Unis et en Angleterre. 

Fig. 352. 




Bloc à tkoir (lu canon Krapp de 110. 

Les gravures sont décrites de la manière sui- 
vante dans le texle du brevet : 

« Le principal objet de cette partie de Tinven- 
tion est la description de la rondelle à gaz ou de 
la valve, qui se compose d'une feuille tubulaire 
détachée, qui s'adapte dans le baril de Tarme et 
couvre la jonction entre le baril proprement dit 
et la pièce de culasse^ » et qui étant susceptible de 
se mouvoir vers le bout, par suite de la force 
extensive de la poudre en ignition, scellera com- 
plètement le joint qui sépare la culasse du tube 
interne du canon. 

A est un hgril de canon, muni à bou bout 
interne ou arrière d'un filet de vis, dans lequel 
on visse une vis creusé taillée en forme de côoe, 
formant la pièce de culasse B. Cette vis creusa 
ou anneau porte les tourillons et forme la partie 
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antérieure de la construction de la culasse. Sur 
le côté inférieur du cercle des tourillons, on a 
formé deux oreilles pour recevoir un axe trans- 
versal a qui passe à travers une oreille semblable 

Fig. 353. 




Charge-culasse de Broadwell. 



formée sur une penture C attachée à la culasse 
mobile D. Maintenu par une clef, ^ur cet axe se 
trouve un levier b, chargé d'un poids qui sert 
à contre -balancer la culasse,' et facilite ainsi la 
manœuvre du canon. Le bout de la grosse pièce 
de culasse B eçt taillé obliquement pour recevoir 
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une vis rapide E, que l'on manœuvre avec la 
manivelle de treuil F, et entre dans un trou Tore 

Fig. 354 et 355. 




Charge-culasse de Storm. 

au bout arrière de la culasse en vue de l'assu- 
jettir dans sa position quand le canon a été 
chïirgé. On a pratiqué un enfoncement dans la 
chambre de culasse pour recevoir la rondelle à 
gaz ou valve G, dont le bout do l'avant se projette 
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dans le baril. La lumière c pour mettre le feu au 
canon traverse la charpente de culasse pour in^ 
troduire Tamorce, en sorte que si, pour un motif 
quelconque, ou essaie de tirer avant que la culasse 
ne soit amenée à sa place, la lumière sera fermée 
parce que le trou de la charpente de culasse ne 
coïncidera pas avec celui de la culasse. Pour 
chaîner le canon, retii^ez le boulon à vis E au 
moyen de la manivelle de treuil F, et laissez la 
culasse tomber dans la position ponctuée où la 
valve G sera entraînée avec elle. Dans la chambre 
de culasse diminuée par Tinsertion de la valve G, 
qui forme un revêtement à son intérieur, on 
place la gargousse, et le boulet ou Tobus dans le 
baril du canon à travers le bout de l'arrière main- 
tenant ouvert ; alors au moyen du levier b chargé 
d'un poids, élevez la culasse en position telle qu'on 
la voit dans la fig. 2 et assujettissez-la dans cette 
position par le boulon à vis E. Le canon est alors 
prêt il tirer. Pour ajuster le canon sous Tangle 
convenable pour le tir, il existe une vis de poin- 
tage ou quelque chose d'analogue sur l'avant des 
tourillons, au lieu du système à pointage qui se 
trouvait à l'arrière dans les anciennes pièces. 
ria. On doit comprendre que le tube du 
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canon peut être h àme lisse ou rayé, suivant qu'on 
le croit plus convenable, et qu on peut employer 
des boulets ou des obus de la construction la plus 
i^propnée. La portion de Tanneau ou yalve à 
gaz G, qui recouvre le bout arrière du baril, est 
forméa de préférence avec une face courbe dont 
l'inflexion commence à partir de Taxe de la pen- 
ture du support. » 

W5. Système français. — 11 a été adopté d'a- 
près le plan américain illustré dans les fig. 356 et 
3B7. Six de ces canons ont été fabriqués à Boston 
pour le gouvernement anglais en 18ôô; mais, à 
cause de la maladresse avec laquelle le principe a 
été appliqué, ils n'ont jamais été montés pour le 
service. Oh taille un écrou dans le bout de l'âme *, 
grossi à cette intention. Une vis qui lui correspond 
est faite sur le tampon de culasse a. On pratique 
trois rainures planes longitudinales sur Técrou de 
l'âme, trois autres rainures pareilles leur corres-» 
pondent et coupent les filets de la vis de la pièce 
de culasse. En d'autres termes, les filets de vis 
sont supprimés en trois endroits dans le canon et 
en trois endroits dans le tampon. On peut alors 
faire glisser le tampon dans le canon, les filets du 
j^t^emler entrent dans les rainures du second. En 
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tôUniànt le tampon un sixième dé révolution, les 

Fîg. 356. Fig. 357. 
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Charge-culasse américain de Castmann ^ 

sectionsîJdes]; filets laissés sur le tampon fmlfp^t 
dans eeux qu'on a pratiqués dans le candn et nain- 
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Ueniient les deux pièces assemblées, juste comme 
si elles avaient été vissées. Ou bien les filets peu- 
vent former des côtes circulaires indépendantes 
au lieu de former des hélices, l'objet qu'on se 
propose étant d'épargner le temps nécessaire pour 
visser le tampon, ce qui exigerait de 20 à 30 révo- 
lutions. Le tampon a tourne dans le collier c, au- 
quel est attaché Je pignon d. Par ce moyen le tam- 
pon est retiré et soutenu sur la crémaillère e. 

11k. Au lieu de cet appareil grossier pour r^ 
tirer le tampon, les Français l'assujettissent dans 
le canon à une simple tige sur laquelle il est sup- 
porté, et tourne assez loin sur un côté pour laisser 
place à l'insertion de la charge par Tarrière. Une 
rondelle à gaz appropriée est attachée au bout du 
tampon. 

77tf. Dans quelques-uns de ces canons (âme, 
6.4 po.) fabriqués récemment en Angleterre, on 
emploie pour cet objet un gobelet d'acier de Krupp 
[fig. 349). Les canons se composent de barils d'a- 
cier ou de fer forgé, mis dans d'anciens canons de 
fonte, d'après le plan employé par le capitaine 
Palliser (331). Ils sont rayés pour les projectiles 
français à pas progressif. 

776. Lies canons français sont généralement 
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611 fonte, cerclée avec acier. Un grand nombre 
sont montés sur les vaisseaux cuirassés, et on dit 
qu'on en construit un plus grand nombre en acier. 

Cet appareil à charger par la culasse affaiblît 
évidemment moins le canon que la mortaise de 
côte quelle que soit sa forme. La moitié des filets 
des vis sont coupés; mais les canons massifs et 
ceux qui sont faits en tubes épais ne sont pas 
sujets à manquer dans leur longueur. On remédie 
à ce défaut en augmentant la longueur du tam- 
pon, et on augmente aussi la résistance à l'ex- 
plosion *. 

777. Quant à la facilité de la charge, elle ne 
paraîtrait pas avoir d'avantage sur le plan de 
Krupp, dont on ouvre l'âme en deux mouvements. 
Le tampon du canon français doit se tourner, se 
retirer et aloré se mouvoir sur le côté. Le canon 
de 6.5 po. (le plus gros auquel on ait appliqua 
l'appareil) a été chargé, dit-on, six ou sept fois 
plus vite par la culasse qu'il n'eût pu l'être par 
la bouche; c'est un système très-approuvé en 

^ Dans quelques canons français, le bout du tampon de 
culasse est creusé pour recevoir la charge et former la ron- 
delle à gaz. 
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France, et on a pensé qu'il râlait la peine d'être 
copié en Angleterre. 

TTa Ststèmk Blault. — Pour réaliser les 
avantages d'un tampon parallèle à r&me, et oepeo- 
dant retirer le tampon sans le cléTisser sur tonte 
sa longueur, le capitaine Blakely a fait Iq défis 
d'une YÎs en coin représentée dans la fîg. 3M. 

Elle est décrite à la date du A avril 1860, 4w^ 
TadditioQ à son brevet français, du 38 juin 185ë 
(333). Après que le tampon A a été dévissé de 
deux eu trois tours^ oti peut le retirer en longep 
le faisant couler sur Tergot Ë sans le faire tourner 
d$ivf^ntag§, 1*9 bout ipioce de la vis fprmg yne 
sprte de ropdelle à ^^z. 

779, ^YST^ME Nasmyth. — Le défçiut de la vis 
ordinaire, même quand elle est légèrement cpni- 
qwp, se trouve illustré dans Texposé suivant^ §x- 
ffait d'\inp source officielle, de Ja brochure e\ c^e 
l'épreuve faites à Woplwich, d'un plai^ proposé 
ps^r M. J^mes Nasmyth. En 1359, pn canon or4i- 
paire en fonte de 32 fut converti en pièce se chan- 
geant par la culasse à Woolwich, sous la direction 
deMt Naspayth. Un tampon de fer forgé long de 
42 po. était vissé sur 9 */, po., avec un filet en Y, 
arrondi au sommet et au fond : pas, ^/g po« ; adgls 
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du c6t6du filet, 60MJn filet correspondant dans 




la culasse du canon, — une continuation de Tâme, 
'^ recevrait ce tampon qui était légèrement coiii-« 
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que, ayant 8.1 po. de diamètre au bout de rarrière, 
et 8 po* près de la chambre. 1^ pointe du tampon 
était cylindrique, terminant le cône tronqué, et 
s'ajustant à un enfoncement correspondant dans 
l'âme. Le tampon était tourné par un levier de 
5 pieds. 

780. Après deux coups d'épreuve, avec 21 % 
livres de poudre, un boulet de 32 livres et des 
valets de 2 livres, on tira dix coups de canon avec 
10 livres de poudre, boulet et valet de 32. On ne 
pouvait observer aucun échappement du gaz par 
en dehors ; mais les filets de la vis étaient changés 
de couleur de 6 à 10 po. Rien n'indiquait que le 
tampon eût été déplacé; mais il était très-dur à 
retirer quoiqu'il fût nettoyé et huilé à chaque 
coup, et au dixième coup, il devint impossible de 
le mouvoir à la main. Après avoir fonctionné quatre 
heures à l'aide de marteaux, etc., la culasse fut 
ouverte et on tira encore dix coups avec 10 livres 
de poudre, un cylindre de 64 livres et un valet. 
Après deux coups tirés sans nettoyer, il fallait la 
force de six hopames au lieu de deux pour dé- 
visser le tampon. Au dixième coup, des fissures 
commencèrent à paraître au joint du fond de 
rftme. Mais on ne voyait aucun échappement de 
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gaz. On tira trois coups de plus avec un cylindre 
de 96 livres et un valet, — charge 10 livres. Alors 
le canon creva. Le levier fonctionnait aisément et 
la durée de la charge était diminuée. 

78i. Système Whitworth. — La fig. 359 fait 
voir le stopper de culasse à vis adopté par M. Whit- 
worth dans ses premiers canons. Un chapeau 
tournant dans un anneau suspendu au canon est 
vissé au bout de Tâme. Le plus fort canon auquel 
on ait appliqué ce système était un canon de 80 
qui fut désemparé après un court service expéri- 
mental. La dernière artillerie de M. Whitworth, 
même la plus petite artillerie de campagne, se 
charge par la bouche. 

782. Une autre forme de vis de culasse em- 
ployée dans une certaine mesure, en Europe, se 
trouve représentée dans les fig. 360 et 361. 

783. Système Clay. — La fig. 362 représenté 
l'appareil breveté du lieutenant colonel Clay, de 
la compagnie des fers et aciers de la Mersey à 
Liverpool. On augmente un côté de la culasse 
pour recevoir un tampon de vis A qui a un peu 
plus de deux fois le diamètre de Fâme. Un trou C 
dans le tampon forme, quand ce dernier est dé- 
vissé, un demi-tour, un prolongement de l'âme D, 
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à travers lequel on introduit la charge. En vissant 
de nouveau le tampon d' un-demi tour, sa partie 
pleine recouvre le bout de Tàme, et repose tout 



Fig. 360. 



Fig. 361. 




Charge-culasse à vis. 

à fait serrée contre lui, La culasse est alors ouverte 
par un mouvement, et les parties, quoique grandes, 
sont simples; mais le défaut évident consiste dans 
la difficulté d'appliquer une rondelle à gaz qui 
fonctionne bien. 

784. Système Càvalli. — Ce charge-culasse, 
cité pendant quelque temps comme le meilleur sur 
le continent, a été inventé en 1 846 par le colonel (à 
présent général) Cavalli du service sarde. La fig. 363 
est une section horizontale du canon ; la fig. 364 
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un plan de la culasse; la fig. 365 une section 
horizontale, et la fig. 366 une élévation de Tar- 
rière du coin à tiroir. La mortaise horizon- 
tale pour le canon de 32 a 9. 4 po.de pro- 
fondeur et 3.4 et 3.7 po. de large. Le coin 
à deux poignées ; la charge est passée à travers 

Fig. 3ê2. 




Charge-cuirasse de Clay. 

la plus large, la chaîne empêchant un mouve- 
ment trop grand. Le coin glisse sur trois essieux 
d'acier pour prévenir un frottement excessif. En 
cas qu'il s'engage dans Tencrassement, il peut être 
soulevé d'un côté en Insinuant une pique à main 
dans la mortaise que Ton voit. « On trouve qu Câ- 
pres le tir, ia pièce de culasse est plus ou moins 
dérangée, en même temps qu'ils n'y a aucun 
danger pour qu'elle soit poussée trop loin ou jetée 
hors de sa place *. » Voyant que la pièce de 



Iq 



,^ 



* « ArliUeriats' manual. j> Gibbon, 1863. 
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lumière Armstrong et le stopper à tiroir de Knipp, 
qui ne sont pas taillés eu forme de coin, sont 
quelquefois jetés hors de leur place, il n est pas 
probable que ce coin reste serré hermétiquement 
sous des charges élevées. L'appareil cependant 
est très-simple et s'adapte à T usage du gobelet ou 
de Tanneau qui fait obstacle au gaz. 
783. Systèmr Wahrendorf. ~ Ce plan (/?^. 367 



Kjg. 3liu. 




Charj^o -culasse de Cavalli. 



et 368) a été iuvenic eu 18i6 par le baron Wah- 
rendorf. Suédois, en même temps qu'un nouveau 
système de rayures et projectiles (51 1). Le tampon 
de culasse est maintenu par une cheville horizon^ 
taie qui traverse la culasse. 11 est évident que ces 
parties ne peuvent se manier avec une grande 
rapidité. 
786. Système Prossien . — Le premier charge 
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culasse prussien (fig. 369) est semblable à celui que 
nous venons de mentioniter. L'écoulement du gaz 
est intercepté par une soupape et un gobelet de 
papier mâché. 

Fig. 364. 




Charge-culasse de Cavalli. 



Le charge-culasse prussien de 1861 est r^ré- 
sentépar les fig. 370 et 371. Le bloc à tiroir est 
remonté par un coin attaché à une vis. 

787. SYSTEM'^ Adâms. — Un plan pour charger 
et refroidir les canons par la culasse = {fig. 372) a 
été breveté aux États-Unis pour M. Joseph Adams* 
et se trouve décrit de la manière suivante dans les 



* 25 octobre 1859. 

n XVI. — ïî' 12. — DÉCEMBRE I86i). 
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réclames : « Je réclame Tusage et lapplication 
d'un piston, dans le but de charger, nettoyer et 
refroidir le canon, la tige ou bout g qui traverse . 

Fig. 365 et 366. 





Charge-culasse Cavalli. 

la culasse ou le bout de larrière du canon et qui 
est attachée à une tête ou piston métallique, dont 
la circonférence est égale à Tâme du canon, et 
faite de manière à le remplir exactement. 

Cette tête de piston, quand on la retire en 
arrière, repose sur le principal épaulement ou 
la substance de la culasse au point oh la tige g 
s'emmanche avec elle, et elle est suffisamment 
longue pour couvrir et servir de soupape fer- 
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miaiit louverturô latérale de la culasse du ca- 
non, à traders laquelle on introduit Teau pour 
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remplir l'âme du canon quand le pîston est forc6 
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en avant vers la bouche. Le jHston joue en avant et 
et en arrière sur (onte la longueur de Tàme du 
canon, de manière à dépasser sufGsaroment Tavant 
de la bouche, quand on le force en avant, empor- 
tant ainsi en dehors toute la substance de la gar- 



Fig. 370. 



Fig. 371. 





Charge-culaise prussien. 

gousse vidée après le tir : on attache la nouvelle 
gargousse à cette tète de piston et on la retire en 



Fig. 372. 







Canon d'Adams se chargeant et se refroidissant par la cuasse. 

arrière jusqu'à la culasse ou au butoir du canon, 
par la: force appliquée à la tige, et dans cette con- 
dition le canon est chai|[é et prêt à être déchaiigé 
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de nouveau. En second lieu, je rédaMe la con- 
struction et l'emploi d'une ouvei4ure latérale 
dans la grande chambre ou l'âme du canon, soit 
qu'elle traverse le bouton de culasse ou autrement 
à son bout arrière, ou tout auprès, et où la m6me 
ouverture sera fermée et recouverte par la tête du 
piston, quand le susdit piston est complôtei^eiit 
retiré en arrière (ou par le moyen d'un tube ou 
conduit qui se joint au sac ou vase à eau) et par le 
moyen duquel arrangement Teau est admise et 
entraînée dans le canon par la même force qui 
entraînerait le piston en avant pour recevoir la 
chai^ à la bouche, et est ramenée de nouveau au 
vase par la même force qui entre la charge dans 
le canon, lavant ainsi et refroidissant le canon à 
chaque décharge sans un mouvement quelconque 
autre que celui nécessairement employé dans l'ac- 
tion seule de charger "^^ » . 

788. Plusieurs autres projets pour charger par 
la culasse, dont quelques-uns sont ingénieux, ont 
été le sujet d'expériences plus ou moins satisfai- 

* Dans un brevet récent (Voir TBngineer, 39 juillet 1864), 
le capitaine Blakely a spécifié un mode pour entrer la charge 
au moyen d'une tige qui traverse un trou pratiqué à Tarrière 
du canon. 
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santés dans leurs résultats. Les pages qui précèdent 
ont simplement pour objet de donner une idée 
générale du sujet. 

On n'a décrit en détail que les canons ou les 
pratiques qui paraissent promettre un d^ré rai- 
sonnable de durée et d'efficacité dans les combats 
de nai^ires cuirassés. 

789, Le trait distinctif d'un succès pour un 
charge-culasse de gros calibre est l'obstacle mo- 
bile à l'échappement du gaz. 

La forme de Tobstacle à gaz le plus simple et 
le meilleur qui ait été soumis à une épreuve sé- 
vère, est celle de M. Krupp. Le plan friançais pour 
la fermeture de Tâme est celui qui affaiblit le 
moins le canon, mais c'est à peine si on peut le 
manier aussi vite que celui de Krupp. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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PENDAIT LES SIÉ6ES DE 6iETE ET DE lESSIRE 

en 1860 et 1861, 

RelatMB officielle, traduite ayec Faiitorisatioii du inii|istère de la 
gnerre da Royaume d'Italie, 

Par le Capitaine E. TESTABODE, 

Ancien professe r-adjoint d'art et d'histoire mUitaire, à l*Ècole spéciale 
mililaire, membre de la Société de géographie. 



INTRODUCTION, 

Après la chute de Capoue, qui avait capitulé le 
2 novembre au bout de quelques heures de bombar- 
dement, larmée bourbonnienne se prépara à une 
dernière et vigoureuse résistance derrière le Gari- 
gliano. Mais les retranchements qu'elle éleva et l'a- 
vantage de sa position ne la sauvèrent pas de la 
défaite. 

Le roi arriva avec une partie du 5* corps d'armée, 
suivi de près par le 4' corps ; le passage du fleuve 
fut forcé, et cette malheureuse armée fut obligée de 
battre prompteraent en retraite devant la nôtre, et 
devant notre escadre qui entrait alors dans les eaux 
de Gaëte. 
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1^ seule roule que suivit rorcémeot Tannée en- 
nemie dans sa retraite, se bi^u^que au-delà de Cas- 
iellone ; d'un côlé on va à Gaete, de Tautre on at- 
teint la frontière des États pontificaux en passant 
par Itri et Fondi. 

L'armée bourbonnienne se divisa en deux corps. 
L'un, d'environ 16,000 hommes, se dirigea \ers 
Terracine, poursuivi par la colonne du lieute- 
nant-général de Sonnaz Maurice, traversa la fron- 
tière pontificale et déposa les armes en ire les mains 
du corps d'occupation français. L'autre, d'environ 
7,000 hommes, prit la route de Gaëteet alla oc- 
cuperas hauteurs des Capucins^ de Sainte-Agathe 
et A^YAtratino situées devant cette ville; la plus 
grande partie bivouaqaa sur cette langue de terre 
qui forme un isthme en avant des glacis de la for- 
tei*esse et que l'on nomme aussi plaine de Monte- 
secco, parce qu'en 1806, à l'époque du siège de 
Blasséna, il y avait en cet endroit un monticule de 
ce nom ; le roi Ferdinand II le fit aplanir plus lard 
pour rendre plus difficile un nouveau siège. 

Pendant ce temps le général Cialdini occupa 
Môle de Gaête et Castellone, et poussa ses avant- 
postes jusqu'à l'entrée du bourg, sur la route de la 
plage, tandis que la 7* division, se plaçant derrière 
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le mont Conca , ferma complètement à l'armée 
bourbonnienne les débouchés de la route d*Itri. On 
réussit ainsi à effectuer un premier investissement 
de ces positions du côté de la terre. 

Il importait avant tout de déloger des abords do 
la place les troupes ennemies restées en dehors et de 
les obligera rentrer dans la ville, si on voulait en faire 
le siège. A cet effet, le général en chef, n'ayant à sa 
disposition que quatre canons rayés de 16 de cam- 
pagne, qui avaient été envoyés par mesure de pré- 
caution aussitôt après la reddition de Capoue, 
ordonna de lancer un grand nombre d'obus, prin- 
cipalement la nuit, sur Tisthme où l'on voyait les 
bivouacs de Tennemi, et sur la partie du bourg qu'il 
occupait, afin de ne pas lui laisser un moment de 
repos. 

Le colonel Franzini, commandant l'artillerie du 
4* corps et provisoirement celle du siège, fit cons- 
truire deux petites batteries, (ou plutôt des abris 
pour pièces de campagne), une dans le jardin delà 
chapelle de San Martine, située à gauche de la roule 
delà plage, et Tautre dans le verger à droite de cette 
route. Dans la première, il fit placer les 4 canons 
de 16 dont il a été question, et dans la seconde 
4 obusiers de 15 de campagne de la 6* batterie du 
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5' régiment (brigade d'artillerie de réserve du 
4* corps d'armée). 

Le 10 novembre, à minuit, on ouvrit le feu de 
ces huit pièces. Les cris et les plaintes que l'on en- 
tendit dans le boui^ et Textinction immédiate de 
tous les feux de bivouac de l'isthme indiquèrent 
assezla terreur et la confusion qu'avaient causées 
nos projectiles. 

Le feu ne dura qu'une demi- heure, mais on l'ou- 
vrit df nouveau à trois heures du matin, quand on 
vit reparaître Jes fe^x de bivouac qui prouvaient 
que la tranquillité était revenue dans le camp op- 
pOié. Cette fqis la place essaya de nous répondre 
par quelques poups d§ çauon dç gros calibre (de 
60 sans doute), mais ce tir fut $ans résulta^. 

Pendant la nuit du 1 1 on inquiéta encore les 
troupes ennemies c^ des heurps différentes, et on 
produisit parmi elles un trouble extrême et Taj)- 
pféhefision pQjptinuell^ f^'un danger dont elles ne 
pouvaient se garanti^ que bien difficilement. 

pésormais la situation de ce corps devenait très- 
jc4tique ; en effet on hésitait (îans la place à lui 
ouvrir les portes, soit parce qu'il paraissait préfé- 
rable de ne pas augmeftter lag£jrni?on, spit à cause 
de Tffspoir qije ÏQj^ avait de retarder les opérajions 



du siège eu eon servant les posIUons en avant de 
risthme. 

Le général qui le lOmiDaDclait se décida alors à 
un parti extrême, et dans la matinée du 12 il atta- 
qua nos fi^vant-postes en feignant de vouloir enlever 
les positions du i*" corps. Il s ensuivit un petit 
combat dpnt Tissu e ne pouvait être douteuse* 

Les Bourbonniens furent repoussés à la baïon- 
nette de vallée en vallée, et nous occupâmes toutes 
les collines qui entourent les fortiiications du côté 
. de la Jerre, au nord-ouest de la place. L'ennemi 
fut obligé d'ouvrir les portes de Gaëte à ses frères 
d armes en déroute. A parlir de i;e moment Ten- 
ceinte principale de la forteresse fut complètement 
investie de ce côté. 

Lençeintp principale, renforcée sur sa droite par 
qiielques ouvrages extérieurs et par la batterie de 
la reine, éïpvée de 80 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, forme le front de terre de la place, c'est- 
à-dire la partie des fortifications qui fait face à Tis- 
thme de Montesecco et que nous devions attaquer. 

Elle est à peu près en ligne droite sur une lon- 
gueur d'environ 1 ,200 mètres^ et ses ouvrages* pres- 
que tous d un tracé ir régulier, ont une hauteur 
moyenne d'environ 40 mètres au-de^us du niveau 
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de la mer, tandis que le point le pins élevé de l'isthme 
atleintàpeinelahauteur de 1 2 mètres. Cette enceinte 
r^sesur des rochers taillés à pic, qui forment, du 
côté de l'isthme même, la base du mont Orlando. 

Dans la partie gauche des fortifications ces ro- 
chers sont peu accessibles, car, ou ils baignent 
leur pied dans la mer, ou ils ont une telle élévation 
qu'en supposant même renversés les murs des rem- 
parts qu'ils soutiennent, il serait impossible d*y 
faii*e une brèche praticable. 

Mais du côté droit, et surtout à partir du bastion 
Philipstadt^ il y a quelques points où il serait pos- 
sible de faire brèche ; cependant en avant de cette 
partie, on a construit des ouvrages extérieurs, re- 
liés entre eux de manière à former presque une 
seconde enceinte, et celle-ci, indépendamment de 
mn rôle propre et de celui de ses batteries, contribue 
encore à couvrir les murs de revêtement de l'en- 
ceinte ptincipale et augmenter l'étendue de la zone 
dangereuse. 

L'enceinte principale se compose des batteries 
dont voici la liste, en commençant par la gauche. 
Batterie Malpasso; 
« Transilvania; 
« Triniii; 
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terif 


5 De la redoute de la Trinité (à deux rangs. 




avec casemates) ; 


A 


Maladrone; ^ ^liUfi n ^i 


« 


Dents de scie^ Mailadrone; ,^.^ ^fMit,^l* 


« 


Plate-Forme; ,,^,. ^i. . »tfiN*.iiiC ê 


« 


Des Cinque Piani {à deux rangs, avec 




casemates); y^ .nii-nw«D^ 


« 


Phzlipstadt; ,.v.^/. 


« 


Courtine de SahU-A ndré; 


« 


Saint- Jacques; 


C 


Fico; 


« 


Conca; 


c( 


Capelletti; ^ 


« 


Courtine de la Ciiaddle; 


€ 


Citadelle. 



11 y en avait en outre d au Ères dans les ouvrages 
extérieurs : 

Une dans l'ouvrage improprement nomme ila- 
velin^ en avant de la batterie PhiUpsiadt ; 

Une seconde dans la fausse braie placée devant 
la batterie Saint- André; 

Trois autres dans Isîf ouvrages qui défendaient 
l'entrée de la place et se trouvaient dans la cour- 
tine de la citadelle ; on les appelait Coniregarde 
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de la citadelle. Front à crémaillère et Nouvelle re- 
doute. 

Si à toutes ces batteries, dont rarmement dans 
la dernière période du siège était tel que le montre 
le document n* 8, on ajoute la formidable batterie 
delà Reine ^ placée au milieu du front de terre, au- 
dessus de celles Philips tadt, de Saint- André et de 
Saint-Jacques^ et capable de contenir 60 bouches 
à feu ; si on considère en outre que les flancs des 
bastions >Sam^-Aw/om^ etàeVAnnunziata (défense 
du front de mer du côté du golfe de Gaëte), présen- 
tent un double rang de feux qui battent tout le côté 
gauche du front de l'assaillant, il sera facile de se 
former une idée des ressources que pouvaient of- 
frir tant de moyens de défense, sans compter ceux 
que possédait k place du côté de la mer et qui n'é- 
taient pas moins puissants. 

Pour se rendre compte exactement des difficultés 
que devait surmonter l'assiégeant, même en ne s'oc- 
cupant nullement du front de mer, il faut examiner 
d'abord les conditions du terrain environnant, sous 
le rapport des ressources qu'il offrait pour les tra- 
vaux du siège, et aussi au point de vue de sa posi- 
tion topographique. 

La petite péninsule de Gaëté s'unit au continent 
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nord-ouest, par l'isthme de Montesecco qui Torme 
d'un côté le golfe de Gaëte et de l'autre la mer de 
Terracine. La largeur de l'isthme ne dépasse pas 
500 à 600 mètres, tandis que sa longueur atteint j us- 
qu'à 900 mètres, depuis l'enceinte principale jus* 
qu'à la colline de TAtratino. 

Le grand développement de cette encrânte, qui 
est, avons-nous dit, d'environ 1>200 mètres parait, 
eu égard au terrain par où doit s'avancer Tiisaié- 
geant, très-fayorable par lui-même à la défense, à 
cause de la grande quantité de feux dont on peut 
di&poser pour envelopper les approches. Cel. avan- 
tage , déjà apprécié pendant le siège de 1806, était 
maintenant bien plus important encore depuis que 
le Montesecco était rasé* 

Si on eût entrepris un siège régulier, il eût fallu 
procéder à la construction de toutes les lignes d'ap- 
proche, après ia première parallèle, sur cette lan- 
gue de terre presque plane, dominée et battue par 
des feux convergents, et entièrement dépourvue de 
terre. L'assiégé avait une autre cause de supério- 
rité, c'était l'impossibilité où se trouvait l'assié- 
geant, par s\iite de la disposition des lieux, d'en- 
filer aucune de ses batteries. Il faut enfin ajouter 
que, depuis l'époque où l'illustre maréchal fit le 
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siège de Gaëte, les Bourbons ont dépensé des 
sommes extraordinaires pour augmenter les dé- 
fenses de cette forteresse» et que le nombre des 
pièces d'artillerie dont elle était pourvue en 1860 
était environ le triple de celles dont elle disposait 
en 1806. 

Les hauteurs situées en face des foriifiaitions de 
la place, et qui devaient nous servir pour nos opé- , 
rations, sont disposées presque en amphithéâtre et 
vont en s'abaissant jusqu'à celle de l'Atratmo diout 
le versant ouest touche à l'isthme. 

Gela est sans doute un avantage pour Fas^é- 
géant; mais il faut noter cependant que ces hau-* 
teurs sont toutes dominées par le mont Oriamh^ 
élevé de 167 mètres, excepté celles de Conca et de 
Monte-Cristo; or ces dernières se trouvent à une 
distance considérable de la place et n'offrent pas 
une grande utilité, même avec des canons rayés, au 
point de vue de lattaque. 

En allant vers la ville par la route de la plage- 
on rencontre successivemcnl sur la droite : 

Le mont Conca^ élevé de 189 mètres au-dessus 
du niveau de la mer ; 

Le mont Sainte^ Agathe, céparé du précédent 
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par la vallée Anano^ haut de 100 mètres, sur le 
sommet duquel on voit les ruines d'un ancien 
couvent ; 

Le mont des Capucins ^ séparé de cdiir del 
Sainte-Agathe par la vallée Calegno^ él*vé dç-ft? 
mètres^ on haut duquel se trouve, du côté qui re- 
garde la piacc, un grand bâtiment, autrefois aw> 
Augnstiiis ; 

Enfin le immi Atratino, haut de 39 mètres, et 
séparé du mont des Capucins par un vallon si peu 
dessiné qu'il semble être plutôt un contrefort de 
celui-ci qu'une colline distincte. Sur son point cul- 
minant s'élèvent des habitations champêtres, et un 
peu plus en arrière une (our portant aussi le nom- 
à'Atratino. 

Cette colline touche h Tisthme par son versant 
nord-est, et à la plage de Serapo par le versant de 
droite^ dont les pentes sont excessivement douces. 

A côté du mont des Capucim, et s'étendant à 
droite jusqu'à la mer de Terracine, le mont Lom- 
bone, de 109 mètres d'élévation, vient en quelque . 
sorte fermer cette ligne de hauteurs qui fait face 
aux fortifications de la place du côté du continent, 
et s'en rapproche d assez près du côté gauche. , 

T. XVI — K" 12. — DÉCEMBnE 1865. — 5* SÉRIE (A. S.) ?• 
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Une autre ligne court dans fe même sens derrière 
celle-ci Y en faisant un très-petit angle, depuis le 
mont Sainte-Agathe et les collines qui s'élèvent sur 
la droite de ce dernier ; elle comprend le mont Tar^ 
t(me, haut de 157 mètres, le Monte-Cristo un peu 
plus en arrière des précédents dont il est séparé 
par une tallée qui mène au rivage de VAriana. 

Ces montagnes, dont nous avons essayé de décrire 
la disposition, forment des gradins qui s'élevait de- 
puis l'isthme et entourent Tencein le principale de 
deux I^es de positions qui la commandent ; mais 
elles n'avaient pas été d'une grande utilité dans les 
si^es précédents, parce que rartillerie ne possédait 
alors que des moyens ordinaires, et que la distance 
moyenne de Tenceinte à la seconde ligne est d'envi* 
ron 2,600 mètres. On sait en effet qu'en 1806, la 
première batterie de siège qu'établirent les Français 
se trouvait dans le jardin du couvent des Capucins, 
sur la montagne du même nom. Les nouveaux 
moyens dont nous pouvions disposer, les pièces 
rayées de gros calibre, nous permirent de nous ser- 
vir de cette seconde ligne, en l'armant de manière 
à protéger les travaux entrepris tout près de l'en- 
nemi et à contribuer efficacement au bombarde- 
ment de la place. 
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Nous avions un autre avantage, dont l'importance 
pouvait être déjà prévue à cette époque de Tin^estis* 
sèment : c'était la facilité d'approcher jusque sur 
l'isthme à couvert des vues de la place, en traver- 
sant le bourg de Gaëte (1 ), dont les maisons s'éten^ 
dent depuis l'isthme jusqu'à la vallée Arzauo, et 
flanquent la route de la marine* L'ennemi pouvait 
bien, il est vrai, lancer par-dessus des projectiles 
explosibles, et il le fit souvent ; mais si l'intérieur 
du bourg n'était pas naturellement exempt de dan-- 
géra, ceux-ci étaient minimes^ et les accidents 
furent aussi peu nombreux, bien que celte localité 
servit très^ouvent, pendant le siège, de passage aux 
corvées et aux convois, et même de cantonnement 
aux troupes. 

Après cette courte description des lieux qui de- 
vaient servir de théâtre à nos opérations (et à l'in- 
suffisance de laquelle suppléera la carte des envi- 
rons de Gafite), nous exposerons successivemwi 
dans les chapitres suivants les opérations elles- 
mêmes, à partir du 131 novembre, époque où lln- 
vestissement fut complet, et que l'on peut considé- 

(4) Le bourg de Gaëte avait, en 1806, quelques grands 
bâtiments situés plus près de la place qu'à l'époque actuelle» 
te les Fraaçais surent es tirer parti. 
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dérer en réalité comme celle du commencmirat 
du sî^e. 

Le but de cet ouvrage étant principalement de 
raconter la part prise par l'artillerie au siège de 
Gaëte, on ne traitera qne superficiellement des faits 
étrangers au service de cette arme. Les antres opé- 
rations paraissent d'ailleurs de peu d'importance 
si Ton considère : 1* que les défenseurs de la place 
ne firent qu'une seule sortie; 2* qu au lieu de passer 
par toutes les phases d'un siège régulier^ on con- 
traignit la place à se rendre presque par la seule 
action de notre puissante artillorie; y que Ton 
doit séparer les importants travaux du génie mili- 
taire, dont la mission devait se borner à Télablisse* 
ment d'un réseau très-étendu de routes joignant 
ensemble les parcs et les différentes positions, «t 
qui, plus tard, prêta son concours à l'artillerie 
dans la construction de plusieurs batteries et ma- 
gasins à poudre, et dans celle d'un boyau de tran- 
chée allant de YAtratino à notre droite. 

Il ne sera point hors de propos, avant de com- 
mencer la narration cf un siège qui est un des plus 
beaux titres 5e gloire du général Cialdini, de donner 
la composition du corps d'armée commandé par ce 
général au moment de Tinvestissementdela place ; 
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ce corps fut seulement roD forcé pendaot la durée 
du siège, par quelques troupes d arlillerie, dont 
Tefifectif s'éleva alors à euviroa 3,700 hommes, ej 
par quelques compagnies de sapeurs du génie. 
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COMPOSITION DE L'ARMÉE DE SIÈGE 

(IV* CORPS,) 



Quartier général prladiMa. 



Ommandant de Parmie. 
Chefd'état-majar. 

ÀdjamU. 



Aides de camp du générak 



Camm. rartiL du 4e corpi. 
Commandant du génie. 
Intendant militaire. 
Médecin en chef. 

Commandant du tram. 



Commandant. 

^Jhef d' état-major. 
Adjoint. 

Brigade tCommand. 
de la I 9e régiment. 

reine. (lOe id. 



Cialdini, général d'armée. 

Piola-Caselli, colonel. 

Minonziy major. 

lAsînari de san Marzano, migor. 

iGaocialupi, capitaine. 

^Castelli, capitaine, 

/Mostiy capitaine dans les Bersaglieri. 

Borromeo-Arese» lieutenant dans les lan- 
ciers d'Âoste. 

Serristori^ lieutenant dans les chevau-lég^ers 
\ de Monferrat. 

Franzini Tibaldeo^ coloneL 

Belli^ lieutenant-colonel. 

Alliaud^ intendant d*armée. 

Gortese^ inspecteur dans le corps militaire 
de santé. 

Reggiani^ major. 

4e dt^liiioii. 

Pes de Villamarina del Gampo , lieutenant- 
général. 
D'Oncieux de la Bâtie, major. 
De Vecchi^ capitaine. 
Avenati, major-général> 
Durand!^ colonel. 
'Bossolé^ coloneL 
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Brigade (Commandant. 
de |l5e régiment. 
SaYone. [lee id. 

6e bataillon. 
7e id. 
[Commandant, 



Bersaglieri. 



Artillerie. 



Régis, major-général. 

De YiHahermosa» lieutenant-coloneL 

Manca, cokmel. 

l^adicati di. Passergno^ major. 

Negri, major. 

Bho, major. 
lrebat.du5*rég.Galli délia Loggia, capitaine. 
2e id. Slerpone, capitaine. 

Parc diviiionn. Severgnini, lieutenant. 

7e Mirlsloii. 



Commandant. Leotardi, major-général. 

Chef d^ état-major. Cliarvet, major. 

jiâiûM. Gayagnari^ capitaine. 

Brigade (Commandant, Cugia^ major-général. 

de |2de régiment. Borda, colonel. 

Gome. (24e id. Grisoni, colonel. 

Brigade iCommandani. Avogadro de Gasanova, m^jor-général. 

de |25e régiment. Scano« lieutenant-coloneL 

Bergame. (26e id. Masala, colonel, 

11* bataillon. Lanzavecchia de Bori, mi^or. 

12e id. Ferrari, mi^r. 

Commandant. Lostia de Santa Sofia, major. 
l4*bat. du5erég. Delta Ghiesa de Gervignasco, capitaine. 

|5' id. Zacco, capitaine. ' 

Parc diviiiomu Raffaello, lieutenant 
Gairalerie (Régiment des lanciers de MiltfiK 

Commandant. De Baral, lieutenant-coloneL 

Artillerie de réserve. 

Commandant. Gugia, major. 

3* batterie du 5' régiment. Dogliotti, csqpitaine. 

6* id. id. Mariani, capitaine. 

4« id, du 8* régiment Rizzetti, capitaine. 

Parc de Tartill. de réserve. Perron de San Martino, capitaine. 

Parc de ré»enret 

7* coD^. du 3« TégUnent BertotU» ccypitaine. 



Bersaglieri. 



Artillerie. 
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Pmitoiiator». 

Détachement de la 4* coinp. Biancliioi, eapltaioe. 

Commmidani. Tapparone, major. 

i~, 3% 5% 6% 7*, 8* et iO" compagnies du 2e régiment (I). 

Un certain nombre de compagnies d'arlillerie de place et de stpeor?» 
en raison des drconstancei da siège et de rimportancc que prendraient 
lee trataox confiés à ces armes, devaient se réunir au 4* corps d^arraée. 
S» M. ordonna qu'elles seraient placées sous les ordres des commandmntâ 
supérieurs de ces armes spéciales attachés au comnsandant en chef, et à 
la disposition du général CiaMinî. 

esflWMltloa «• tmÊummmâMÊÊitni ém Ilunillwto 
«a «aét». 

CMMMMbMl Êi^érteur. Valfrè de Bonxo, lieutenant général. 
A^iûUU M cmmanâant. Bonelli, lieutenant-colonel. 
Ckefd^élêi^mdùr. Biandra de Reaglle^ major. 

IPierantoni, lieutenant. 
Milani, lieutenant. 
Schouller^ sous-Keutenant. 
De Somma, capitaine dans le corps d'état- 
major. 

Coaapoftilloa da eoiiaiiaanfkMiaeiil du ^éw Ê Êm 

Co mw u m â anî tupérkur. Menabrea^ lieutenant-général. 
Chef d^étaim^or. Garneri, major. 

/Doix^ major. 

iDoetti^ capitaine. 

iDurand de la Penne, capitaine. 
ÀttÊékéi OM CHimtmimeÊi. /De Remis Francesco, capitaine* 

jPerrero, capitaine. 

I Porter lieutenant. 

\Rubino^ lieutenant. 

L (1) Y oompris li>8 compagnies du f corps temporairement réunies ta 4«. 

{La mite àla proehêine titraitm.) 
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ARMES A fm PORTATIVES RAYÉES 

PAR M. CAVELieR DE CUV€RV1LL€« 

UMtenut d« TtiMeau. 

(MU* ««- Vdr le MiBéM do 15 Mptémbrei pag« M.) 



II résultait de toutôs les expériences que boqs 
venons de résumer que la grande supériorité de 
justesse de la batte primitive ne résidait ni dans 
son poids, ni dans la forme de sa partie anté- 
rieure. Après une série de tâtonnements qui du- 
rèrent assez longtemps et pendant lesquels on 
essaya plusieui^ balles différentes, avec et sans 
h cannelure primitive^ on fut amené à recon- 
nattre que la préisence de cette goiige ou can- 
nelure sur la partie postérieure de la baUe était 
la cause principale de sa supériorité de jus- 
leose* 

Diverses théories surgii*ent à cette époque pour 
apHquer rinflumce régulatrice des cannelures ; 
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la plus remarquable, due à M. Tamisier, capi- 
taine d'artillerie, rapporteur de le commissioii, 
était basée sur le théorème suivant : « La stabilité 
de Taxe de rotation des balles allongées et, par suite, 
leur Justesse, dépendent de la position sur taxe, par 
rapport au centre de gravité de la balle, du point 
d application de la résultante des résistances er- 
térieures. » Pour obtenir un équilibre stable, le 
centre des résiëtanoes extérieures devait 6tre placé, 
disait-on, en arrière du centre de gravité. Deux 
moyens se présentaient pour y parvenir : donner 
à la partie conique antérieure une forme très- 
bbbise ou créer des résistances sur la partie cy- 
lindrique postérieure, en arrière du centre de 
gravités La forme obtuse de la partie antérieure 
augmentant l'effet de la résistance de Tair ^, 
par suite, nuisant à la portée, la commission 
recourut au second procédé; parimiiatioD de la 
balle oblongue primitive^ elle créa des cannelures 
sur la partie cyUndrique de son projectile; ces 
cannelures furent disposées de telle sorte que, 
lorsque l'axe de la balle se trouvait dirigé suivwt 
le mouvement de translation, c'est-à-dire tangen- 
tiellement à la trajectoire^ Tair pût glisser sur 
la pbrtie cyliodrique^ et qu'iwii^tdt que osei a^e 
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4éyiait de cette direction les cannelures mises h 
découvert éprouvassent une résistance qui lit pi- 
voter le projectile autour de son centre de gra- 
vité, ramenant ainsi, la pointe dans la directioa 
première. 

Quelques expériences permirent de déterminer 
le meilleur tracé de la balle et des caimelures; 
nous le reproduisons (Voir PI. i. /îg. 5) tel qu'il 
fut alors arrêté. L'arrondissement de 2 millimè- 
tres qui termine le sommet fut préféré à la 
pointe de Togive, comme rendant les projectiles 
moins sujets à se déformer et comme doonaot 
plus de prise au tire-balle lorsqu'on voulait ex- 
traire une balle forcée dans le canon. La tète 
de la baguette dut être fraisée de façoD à coiffer 
Togivede la balle dans le chargement; la com- 
mission arrêta la profondeur de cette fiaisure 
à 18 millimètres. 

Conclusion des bxpérknces. 

Comparaison de la carabine à tige modèle 1846 
avec farme de MM. Tkouvenin et Minié. 

<rous les éléments de la carabine se trouvant ainsi 
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détormÎDés, il restait annme eondugioii génénke 
à comparer Taniie que composaioit ces âè- 
mento aiec la carabine proposée par MM. Thou- 
Tenin et Minié. Le tableau ci-joint donne le ré- 
sultat de cette comparaison ; la supériorité de la 
carabine présentée par la Commission la fit adopter 
sous le nom de carabine à tige modèle 1846. Le 
Miaistre de la guerre ayant cru devoir porter 
à 17 millimètres 8 le calibre de cette arme, la corn- 
missicm fit quelques nou^rdles eipériences potr 
examiner Tinfluence de cette modification ; die la 
trouira très**sttisible , mais pas assa cependant 
pour qu'il ne fut pas possible de passer outre. 
Cette nouTelle arme (ut comfJ^ée par l'éta- 
blissement d'accessoires spéciaux destinés à faciliter 
mm démontage et son nettoyage; la redierche 
d'un tire-balie ou ronge-balle assez puissant pour 
extraire les balles forcées dans le canon, retarda 
pendant quelque temps l'adoption de la carabine; 
M. Yentejoux, contrôleur d'armes à l'Ecole de tir 
de Yincennes, leva cette difficulté de la façon la 
plus satisfaisante ea présratant le modde qui a 
été employé en France jusqu'à ces derniers temps 
pour les armes à tige. 



i 
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Can^raison des justesses de la carabine essayée et de la 
carabine proposée à la suite des expériences. 

Tableau des rayons des cercles contenant k*s '/^ des coups tîrcf 
(tir sur alfiil). 



DISTANCES. 


CARABINES 


DJSTAS'CEîî* 


CAHAmNES 




essayées. 


proposées 


essayées. 


proposées 


100 met.. 

200 

300 

tK/U» • • • ■ • 

500 


0»,i9 • 
33 
52 

80 

1 16 


0»,19 
27 
42 
61 
80 


600 mhX,, 

700. 

800 

900.,,... 
1000.,,.,, 


1*,00 

2 23 

3 10 

4 m 
G 80 


1",ÎD 

1 63 

2 33 

3 Ti 

4 80 



La supériorité de la nouvelle arme étant ainsi 
établie, on l'adopta pour ramiement de dix ba- 
taillons de chasseurs (f Orléans, Le tableau suivant 
récapitule ses principales données : ' | 

Données principales de la carabine à tïge modèle 1846. 



Calibre . 



jde Tarme «.«.,.,,!,.,. 

(de la balle (oblonguu) .*.....,,.,..* 
/Nombre • 

Raynre8(de gau-P»"'^'^ '.^ \-- 

llnclinaison (uniforme) : un tour sur., 

Idu canou (de la trauclie de la boucbe 
à celle du tonnerre) 
du bouton de culasse ...,,• 
de la carabine, sans le sabre *ba!on nette 
de la carabine, avec le sabr^-baloauette 
de la balle 

!de la carabine, sans le sabre -baïonnette 
de la carabine, avec lo sabre- baïonnette 
de la charge 
de la balle . • 

N0TA4 — La longueur de la tige est 4e 38""*, non compris le tarau- 
dage (pli est de lO"*. — Le diainètxe est de 1) "" 
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Poids. 
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Comme exemple des résultats auxquels on peut 
parvenir avec la carabine à tige^ en se conformant 
rigoureusement pour Tinstruction des hommes aux 
prescriptions renfermées dans YInstrucHon sur ^ 
tir (Voir le Manuel du marin- fusilier), nous truns- 
criTons ici les moyennes obtenues dans les ba- 
taillons de chasseurs à pied, et celles qui ont 
été relevées à Lorient en 1857 au bataillon des 
apprentis fusiliers. (Les dimensions des cibles 
pour les diverses distances étaient conformes à 
celles qui sont données dans l'Instruction. ) 
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX DES EXPÉRIENCES 
DE 1845-46. 

Les expériences que nous vencms de psroonYir^j 
et qui constUuenl Tune des périodes les piiià impovir 
tantes d«^ armes rayées, avaient vérifié les restais 
généraux déjà signalés par les expériences de 
1833-34; il ressort en elTot des résultais énoncés : 

1* Que pçiir les baUes all(mgées que F oh a suà^ 
stiiuées mfx balles sphériques, il faut un pas dh&ke 
beaucoup plus court {^"^ fi au lieu ^i^d",526 et de 
8", 1 20) que celui des armes servant aux balles cour* 
tes de la première période. 

Plus les balles sont langues y j)lus les pas de moin-- 
dre longueur conviennent à leur tir, plus kur rota^ 
Mon doit être rapide. 

2* Le pas des hélices peut varier dans de certaines 
limites sans affecter la justesse du tir (remarque 
précieuse au point de vue du travail des manufac^ 
lures). 

3"" La charge {i ^. HO) est beaiœoup plus faible 
que celle des armes lisses et elle comporte peu de va-- 
nations. 

Mab, en outre^ cette seconde péiiode d'expé^ 

T. XVI, — K" 12. — DÉC.JIBRK ISCo. - ^* SÉRIE. (A. S.) 27 
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riences fait reconnaître deux nouveaux principes 

généraux ioconoub jusque^à : 

4* Le premier c'est que : par cela même qu'an 
emploie des balles allongées pleines et de grand ca~ 
lière^ tcwmmt autom* dun axe de plus grande km- 
gwur et auxquelles on ne peut imprimer une vitesse 
de rotation suffisante pour maintenir la stabilité de 
taxe de rotation, il ne suffit pas de prendre un pas 
(f hélice relativement court, imprimant ainsi un 
mouvement de rotation plus rapide gt/aux balles 
ajdaties, il faut encore adapter sur la balle une 
disposition qui pendant son trajet dans tair serve d 
la redresser quand elle tend à s'écarter de sa direction 
primitive; il faut, en un mot, y créer des résistance 
directrices. 

Dans le tir des balles oblongues pleines (avec 
les grands calibres), ce principe peut être considéré 
comme général. 

6"* Le second, c'est : le phénomène de la dérivation 
oudi»iation régulière inhérente aux armes rayées; oa 
aurait pu l'observer dans le tir des ballets ajda- 
tie^ bien qu'elle fût alors beaucoup plus faible. 
M. Tamisier, déjà cité, en avait présenté iine ex* 
plication qui fut acceptée par la commission^ 
mais que des faits postérieurs ont infirmée dnsi 
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que nous allons le voir i elle consistait dans la 
démonstration du théorème suivant : Les balles 
allongées dérivent, par rapport au plan vertical de 
tir, dans le sens correspondant d celui de la rotation 
des rayures. 

RÉSULTATS PARTICULIERS DES EXPÉ^ 
RIENGÉS DE 1845-46. 

Quant aux faits particuliers se rapportant aux 
armes à tiges, ils se r-ésument dans les déductions 
suivantes concernant la longueur de la tige et la 
profondeur des rayures : 

V La longueur de la tige est intimement liée à 
la grandeur de la charge. 

V Les rayures de profondeur progressive sont, 
pour le tir des balles pleines forcées par la ba- 
guette, une condition d'égalité de forcement du ton- 
nerre à la bouche. 

Depuis la clôture des travaux de la commission 
de i 845-46, de nouvelles et nombreuses études ont 
été faites sur les balles oblongues, de nouveaux 
faits se sont rétélés, et les principes posés par cette 
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commission doivent èjre revus et complétés, nor 
tamroent en ce qui concerne la théorie des canne*- 
lures et celle de la dérivation. 

La commission de 1845 adoptant, comme nous 
Tavons vu, les formes aiguës pour la partie anté- 
rieure de la balle, avait admis sur la proposition 
de M. Tamisier, la création de cannelures directrices 
à la partie postérieure; ces cannelures, indépen- 
damment de leur utilité comme résistances direc- 
trices, offraient quelques avantages pouvant se ré- 
sumer ainsi : 

Les évidements qu'elles présentaient facilitaient 
le chargement lorsque le vent se trouvait très-petit, 
par la raison que les surfaces susceptibles d'entrer 
en contact étaient moins étendues, et que dans ces 
circonstances les résidus de la poudre et du papier 
pouvaient, jusqu'à un certain point, trouver à se 
loger dans les cannelures ; — la graisse qui s'y 
logeait conservait plus longtemps la propreté du 
canon et facilitait le mouvement de rotation ainsi 
que le mouvement de translation ; — elles facili- 
taient le forcement en permettant aux rayures d'en- 
tamer plus facilement la partie cylindrique de là 
bjalle; —elles offraient enfin l'avantage de laisser 
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le centre degrravite plus en avant parla dimension 
du poids du cylindre. 

Mais les forces retardalrices engendrées par les 
cannelures, en diminuant la portée et la tension 
d^ la trajectoire, détruisaient les avantages que 
devaient donner les formes aiguës ; d ailleurs le 
mouvement de rotation du projectile ^ dont la 
commission de 1845-46 semblait ne tenir aucun 
compte, modifiait profondément leur action. Des 
expériences ultérieures devaient enfin prouver 
qu'en pratiquant un évidement à la partie posté- 
rieure des balles allongées de grand calibre, on pou- 
vait arrivera donner aux résistances postérieures 
une prépondérance suffisante par suite de Taug- 
mentation de leur bras de levier. En ce qui con- 
cerne les petits calibres, un mouvement de rotation 
suffisamment rapide, le centr6 de gravité (t) du 

(1) La position du centre de gravité est une diose très- 
importante à considérer dans réiablissemeni d'un projectile 
allongé. Si Ton porte le centre de gravité en avant, oo donne 
une grande prépondérance aui résistances postérieures; 
Taxe de la balle obéit très-facilement h raclion du gouver- 
nail^ la justesse doit y gagner. Mais cette facilité avec la- 
quelle la partie pnstérieure se relfeve, fait baisser la pointe tie 
la balle et la trnjectoire doit être peu tendue* Si on recule 
le centre de gravité, tout en laissant une très-faible prépon- 
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projectile étant convenablement placé, suffit à 
leor assurer uue bonne direction. 

Quant au phénomène de la dérivation, les recher- 
ches les plus récentes et les explications les plus 
plausibles établissent les lois suivantes que toutes 
les expériences ont confirmées jusqu'à ce jour : 

La dérivation dépend de la position du centre des 
résistances par rapport au centre de gravité. 

r II n y a pas à^ dérivation toutes les fois que le 
centre de gravité et le centre de résistance coincir- 
dent ^ ; mais dans cette hypothèse Taxe se piaiqr 

dérance aux résistances postérieures, il arrivera que, sur la 
branche descendante de la trajectoire, les résistances posté- 
rieures ayant diminué d'énergie Taxe de la balle ne pourra 
pas être tout à fait redi^essé; il fera, avec la taageate à lu 
Irfjjectoire, un angle tel que les deux forces antérieure gt 
postérieure se balanceront. Mais ces deux forces sont paral- 
lèles et de même sens, elles ont donc une résultante unique 
appliquée au centre de gravité et égale à leur somme qui 
tend à faire relever le projectile et à tendra \^ tr^fctp^re. 
Ainsi, moin3 on donne de prépon4éraQPQ mi^ résist^nç^ 
postérieures, plus on tend la trajectoire; il est vrai qn'cip 
perd alors de la justesse et qu'il faut s'arrêter à une certain^ 
limite que l'expérience seule peut donner. (Plusieurs Ihu^ 
praticiens s'accordent à dire que le milieu de la hauteur de 
la balle est la meilleure position & donner au centre de gra- 
vité.) 
(â) (iOa centres 4e grftvité et de résistiiDce ne peavent 
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taoaiit toujours parallèle' à sa position initiale, la ré- 
sistance de lair augmentera de plus en ^us. On 
peut cependant éviter cet inconvénient en impri- 
mant au projectile une grande vitesse initiale, ce 
qu'on peut toujours faire parce que le projectile 
D'ayant pas besoin d'un mouvement de rotation rar 
pide, on peut augmenter le pas des rayures et par 
suite augmenter la charge et la vitesse initiale. 

2° Les projectiles obkngs dérivent à droite dans 
hs deux eas suivants : 

1. Rotation de gauche à droite. — Centre de 
résistance en avant. 

8. Rotation de droite h gauche. -^ Centre de 
résistance en arrière. 

3* Les projectiles oblongs dérivent à gauche dans 
les deux cas suivants : 

i . Rotation de gaiiche à droite. -^ Centre de 
résistance eu arrière. 

coïncider exactement qu'un seul instant: en effet, peq^ffit 
que le projectile parcourt sa trajectoire, Tinclinaison de sqn 
axe changeant à chaque instant, la surface sur laquelle Tair 
exerce sa résistance change aussi, et, par suite, son poin 
d'application. Il en rémilte que tous les projeetiles oblongs 
peuvent dériver dans le sens déterminé par leur rotation ini- 
tiale et par la position respective des centres de gravité et de 
résistance. 
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i. RotatîoD de droHe à gauche. — Ceotre de 
réf islaaee eo avant. 

Pour diminuer autant qne possible la dérÎTar* 
tîon, il faut : 

V Mapprockei; autant que passible lês centres ée 
^ramti et de résistance de F air, apn de diminuet^ 
k vMmmt de ceik-ci et la vitesse de rotation qt^eUe 
imprime au projectile. 

2* Augmenter le moment d inertie du projectile, 
seule cause qui s* oppose à f effet de la résistance de 
fait, et pour cela, puisque les dimenskms du pro-^ 
jectile sont à peu près fixées par tes conditions de 
sermce am^^quelks il doit satisfaire, augmenter la 
vitesse angulaire de rotation. 

Il ià'est pas toujours possible dans la pratique 
de satisfaire convenablement à la première con- 
dition ; ç'estuna raison de {dus pour donner à la 
vitesse angulaire la plus grande valeur possible, ce 
qu'on obtient en diminuant la longueur du pas 
des rayures et augmentant la vitesse initiale ou 
la charge (1). 

(i) Il ne fÎBuU pas oublier qu'il y a une limite qu'on ne peut 
. dépasser sans nuire à la conservation des armes et sans ren- 
dra insuffisante la résistance des miettes on dentelures du 
projectile imprimées dans les rayures. 
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RÉSUMÉ DBS EXFÉRttNGES BE 1S46-1860 SUl L'éfA^ 
BUSSEMENT d'UN FUSIL A T16B. 

Dè6 I84Ô on s'était occapé, comme nous Tavons 
tn, de transformer à tige des fusils destinées h im 
diélielfemeut que Ton envoyait ea Afrique; dès 
que les expériences relatives à la carabine furent 
terminées, le moustpieton d'artillerie, modèie I8£9 
transformé^ fut transformé à tige, et Ton s'occupa 
d'étudier la transformation de tons les fu«ls ordi- 
naires en fusils à tige. On reconnut qu'à Taide des 
rayures progressives (0""'.5 au tonnerre et 0**.0 à 
la bouche), on pouvait obtenir avec ces armes des 
résultats bien supérieurs à ceux des armés ordi»- 
naires. 

Dans les expériences on se servit alternative- 
ment des calibres de 17". 5 et de l^^.O, et on 
s'assura qne touà les fusils d'infanterie se prêtaient 
à la transformation. Ces fusils transformés, mis 
en 1840 et 1850 entre les mains de quatre r^i- 
Hients d'infanterie, donnèrent des résultats très- 
satisfaisants; les coups purent être relevés jusqu'à 
800*, alors que ceux du fusil ordinaire ne pou- 
vaient plus l'être auwlelà de 400". A la suite de 
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ces expériences le système de rayures progressives 
pour les fusils fut fixé à (T** .5 au tonnerre 0t 0^*, 1 
à la bouche. 

On s'assura aussi que les munitions ordimires 
(cartouches il balles sphériques) pouvaient s'uti- 
liser ay^ avantage dans les fusils rayés; des expé- 
riences comparatives démontrèrent qu'aux petites 
distancQK (jusqu'à %âO^ environ)» le fiisil rityé ti- 
rant la biiUe Fon^e avait pomtna justesse up ^,ym- 
tfige asfax roarqué sur le fusil ordinaire, et cela 
sans doute, |iaEtce que la balle étant violemment 
chassée par les gaz de la poMdre ei ^cm inertie 
opposant une certaine résistance, le plomb s'fm- 
priwait (lap^ le» rayures fM)us l'influepce des pre^ 
miers battements et obligeait la balle à prendra 
ainsi vtn piquvement de rotation régulier, trop 
faible pour se conserver |oi^[teipps, mais pufft^ 
sant pour lui assurer auf petites distance^ une 
supériorité de justesse, 

lies r^imentç de zouaves furent armés du fwil 
à tiffe qui leqr pervit pendant la guerre d'Orient; 
ces armes furent munies dupe hausse analogue à 
celle de la carabine; à partir de 500 mètres les 
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lignes de mire artificielles venant reneontrer la 
bouche de Tanne, on diaposa un peu en arrière 
de la tranche supérieure de la douille de la })a!Qa-r 
nette et sur cette douille même, un petit guidon 
supplémentaire qui servait pour les grandes dis- 
tances, la baïonnette étant mise en place. -^ Lès 
ineonvénients qui se rattacbai^it au systène à 
t^ et au poids considérable de la oartouebe - ^ 

(52^.50) le firent rqeter pour Tarmement génér- ^ 

rat de Finfanlerie ; le système des projectile^ ^r- 
pamif^ venait d'ailleurs d ouvrir uue nouvf41^ 
voie au perfectionnement des armes portatives, 

ATAHTAOBS BT ING0NVÉKI6MTS BE8 ARMES RAYAIS 
A MGB. 

Au point de vue de la justesse et des diffén- 
rentes conditiqns du tir, les arnm rayées 4 ti§e 
présentent plusieurs avant^^es, non^seuleoient %\\v 
les armes Hms, maïs encore sur les amm r(tyéfs 
antérieures; leur justesse, leur portée et leur pé- 
nétration (la pénétration était toujours étudîôe 
dans les expériences) sont bien plus copsidérfi- 
blés. Elles donnent moins de requl e| leur tir 
produit moins de fumée^ Les munitions se oop- 
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serfeot très-bieD. — L'enlretiea des armes né 
présente aocune difficulté et n'est pas plus coû- 
teux que celui des armes lisses. 

Mais le nettoyage de Tarme est difficile autour 
de la tige; ->^ les accessoires (outils servant au 
monti^e, au démontage, à l'entretien et à la con- 
serralion des armes) sont nombreux, lourds, em- 
barrassants et d*un prix élevé; ce prix, joint à 
celui de la tige, de la baguette et du rayage, aug- 
mente sensiblement celui de Tarme. — La balle 
forcée eist très-difficile à extraire du canon et 
exige un tire-balle particulier. — Enfin, le force- 
ment de la balle n'est pas régulier; le calibre 
variant d'une arme à l'autre, à cause des toléran- 
ces de fabrication ou de service, la balle, pendant 
son forcement par la baguette, repose plus ou 
moins concentriquement sur la tige, cause de dé- 
flation. La force avec laquelle on frappe sur la 
balle est d'ailleurs très-variable ; la commission 
avait constaté par expérience que trois coups de 
bs^ette appliqués avec une force moyenne suf- 
fisent pour donnera la balle oblongue un force- 
ment convenable, forcement qui fait pénétrer la 
tîgède 1".5 à 2''",0 dans le métal du projectile!; 
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or, dans la pratique, le forcement diffère le plus 
souYeut de celui-ci par suite de Tinégalité de la 
force physique ou de l'adresse des tireurs^ et c'est 
là une cause d'amoindrissemeût et parfois de perte 
totale de justesse. 



(La suite prochainement.) 




COMPLÉMENTS DE GÉOMÉTRIE 

FONDES SUR LA PERSPECTIVE 
iMMit nlle i tMS les Traités de Uméak éKlMlitre 



Officier sapénenr d*éUt-iniûor en retraite. 
(Suite. Voir le numéro da 15 novembre 1865, page298.} 



GoDsidéroDs d'abord dans le plan S, les deux 
droites rectangulaires a/>P et T^T, qui sont les traces 
des plans P et T sur ce plan. Le point a donné de 
ce plan S sera connu de position, sij'on donne les 
distances aa^a^ de ce point à ces deux droites, c'est 
cequ'on appelle les coordonnées de ce point relative- 
ment à ces deux droites prises pour axes. Désignons 
suivant la coutume, la distance aa par jr et a8 par y. 

Prenons de même, dans le plan T, pour axes, 
les traces sur ce plan de ceux P et S, auxquels nous 
rapportons le point a' de ce plan. Or, on voit que si 
on rabat le plan T sur celui S les deux axes de la 
2* figure se confondront avec ceux de la première. 
Désignons par x' la distance a'€ de a' à apP et par y' 
celle a'q de a' à T^T,. De sorte que a et a' sont dé- 
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termiiiés par les coordomiées relatives anx m^mi» 



Par la perspectire nous saTons que loncjije le 
pmnta estdonné, ma homcdogae a" est détenmséi 
dcmc il fout qu'entre les eoordoonées ^,ydn point 
a et celles x'.y du point a' il 7 ait des relaiioas 
tdles que lorsque x,y sont donnés, les nJenr% de 
x'y' en résultent et réciproqu^nenL Ce sodI cas 
rdations que nousnous proposons d'abord de âé^ 
terminer. 

Prdongeons ^. 4) la droite ai=y jusqu^é» r 
à sa rencontre a^ec J^J^. et de même ceile a] 
jusqu'en S à sa rencontre ai ec la droite ax. 

Far soie de triangles semblables on a : 

^ Je Ff /r 

or 



doBCona 
La droî&e fc" I étail f^ral^ckr à T/sr oa. 



H Fi» ^ 



1 



432 cowrtiMKisTs de «éowtrHe. 



a'q=y\ ^=ai=if, Vp=h, Pa=Pp+ap=d-\-^ ; 
donc 

Lies deux ^[alités (1) et (2) serviront donc à dé- 
terminer les coordonnées x\t/' du point a\ lorsque 
celles s,y du point a seront connues. 

En changeant dans (1) et (2) x' en x^y eay et 
A en (/ et réciproquement, on obtiendrait de même 
les valeurs dea:,y en fonction de or^y'; mais d'ail- 
leurs on a 

X Va 

i?~Va" 

Les triangles semblables aa'^, ayp donnent 



d'où 



ou 



Va_.VP. 
«a* a'q ' 



Vfl VP » 



Vii'_VPr-a;2-^*Zl!. 
\a~ VP ~ A » 
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donc ^ 

La droite aè passe évidemment par u\ alors les 
deux triangles semblables aa'è et !?Off' coupés par 
une transversale <pâ'i7 donnent 

5r£__^ Vtf S?-^ ' ^ 

Les égalités (:î) et (4) serviront à passer des va- 
leurs de x',y' à celles de a\y. 

Les égalités (1) et (2) jointes à celles (3) et (4) 
donnent donc , , ^ ,, 

et peuvent s'exprimer par divei'îs théorèmes : '***•* 
1' Ou a 



- : —^=-2^ conataute, ' 



c'est-à-dire 



* ^^rmA\y1m.Amy V^^f^rt 



t" Tliéorèmu- -Le rap/mi des distances (fun 
point quelconque de la première figure aux deia 

T. ïvr. — N* ri. — i:r:f:ri«iîiB [i^i'>X — K" féivie (a» sJ ?R 
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plans P et Test à celui des distances du point ho- 
mologue aum deuJt mêmes plans, dans le rapport 



constant :=2* 



Si i=dé alors ces rapports sont ^ux. 
r Ôna 






c'est-à-dire 

î* Théorème. — Le rapport des distances de deux 
points homologues au point de vue Y est égala la 
distance (fun des points à la droite J^J^ divisée par 
la constante à. 

Ce théorème servirait donc à déterminei* la dis->> 
tance Ta', connaissant la position du point a. 

3* Des égalités ci- dessus on tire : 



ri? — 1"' 



d'où 

(A — y') (y+rf)=A. d=i constante, 

on aura donc ce théorème : 

3* Théorème — Le produit des distances du 
point quelconque d^àla droite J^J^ par celle du point 
hônioldgué à' d JJ^ est constant := h,d. 

La droite YèMi' c[ui passe par deux point» homo^ 
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logues a et a^ coupo la ligne dé terre T,T, en * 
et on a 







«2 f 


et comme 






et que 






il en résulte 








v« 

Va' 





v:? :;;;, = 5 = constante, 

c*e6t*-à-dire 

4* Théorème. — Le rapport des §Ustarwes de deux 
points homologues quelconques au point V est à 
celui des deux mêmes points à celui s où le rayon 
perspectif Vaa' coupe le plan T dans un rapport 

constant =2* 

Si dans cette égalité A=ûf, alors il en résulterait 
que les quatre points Y^s^a^a' forment des segments 
en rapport harmoniqne. 

Ce théorème ainsi posé recevra d'importantes 
applications. 

Remarque sur les égalités (1) (2) (3) (4). Si on 
suppose î/'=Ji on trouve a: et y infinis, et si on fait 
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y=— (/alors x*,}/ sont infiais; ce qui confirme que 
si le point a! est sur Ijl, celui a est à l'infini*. Que si 
a est sur J| J, alors a' est à Finfini. Ou réciproque- 
ment que si a est à l'infini, d est sur lil,, et si a est 
à Tinfini, a est sur JjJ,. 

REUTION LT^TRL DEUX SI GMENTS HOMOLOGUES. 

Soient (fig. 5) abmk une droite donnée et raVm 
sa perspective : m est le point commun à ces deux 
droites, il est donc sur TiT,. A est le point où la 
droite donnée rencontre JiJ,. r est le point de fuite 
de la droite mh'aW situé sur lilj. Enfin Vr est pa- 
rallèle à la droite donnée et VA: à sa per^ctive. 

Le théorème (3) démontré ci-desdu^ : 

(A— y) ^\d)=Kd ^ 
appliqué aux points a et d donne 

et pour les points b et b' 

by — b''f=h.d; 
donc 
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d'où 



mais 



£= 


-ta. 


^.■■ 


ai; 


'è= 


=£> 




b'r 



et 



donc 



On tire de cette égalité 

OU bien 
c'est-à'-dire 



M - 


" ar 


«k—M 


Vr-tfr 


ak — 


• Vt ' 



OU bien 



donc 









II* hk 



«il 
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ou 

On a donc ce théorème : 

5* Théorème. — Une longueur ou segment ab 
est à son homologue a'b' comme la distance de Tune 
des extrémités di (ou h) de ce segment au point k {où 
cet te, droite rencontre J^^ est à celle de b' (ou a') 
au point r (où a'b' rencontre la droite IJ^. 

Si le point b se confond avec m, alors b' se réu- 
nira aussi à ce point et on aura alors : 

am mk 

ou 

«m a*. 

àfm mr _ 

Le rapport ci-dessus entre deux s^ments pçr&- 
pectifs ab^ a'd'a lieu quelle que soit la longueur de 
ces segments; elle aura dono lieu quand ils seront 
infiniment petits; ainsi on aura ce théorèit^: . 

6* Théorème. — Lorsqv^ une droite augmentedune 
quantité infiniment petite^ son homologue augmen- 
tera aussi dune quantité infiniment petite^ et le rap- 
port de ces deux infiniffïient petits sera égal au rap- 
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"port fait entre la distance du point ^ dk^d ç^ 
ded! dv. 

Le rapport à-dessus aura donc lieu entre télément 
dune courbe et télément homol^gue^ ^ 

RELATION ENTRE QUATRE 8E6MENT$ HOMOLOGUBS EN 
ilGNE DROITE. 

Soient maintenant a,b,c,d (fig. 6), quatre points 
sur une droite donnée, et d ,h\c\d les perspectives 
respectives. Par le théorème ci-dessus on a : 



et 



donc 



De même 



et 





Os 


tld' 


-rr' 


db tt'b' 




d» 


ik 


4'*'~ 


'FF', 
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liMun K 


«éoiri 


donc 


• 










par conséquent 


«aura 






m'ée—7P 


'Te* 



égilité qui donne lieu i celbéorème : 

7* Théorème. — Lonquen a quatre points en 
Kgm. le double rapport formé comme d-deaus, 
entre ces quatre points , est égal au double rapport 
formé de la mime manière entre les quatre points 
homologues. 

Ce double rapport est le premier exemple d'une 
rdation existante entre des points d'une première 
figure, et qui ne change pas en perspective. Ce 
sera ce que nous appellerons une relation p^*spec- 

tiTC. 

On toit qu'on peut prendre arbitrairement deux 
des quatre points pour les sonunets des deux rap- 
ports, le résultat est le même. 

M. Chasies, dans son traité de géométrie supé- 
rieure, a donné le nom de rapport anharmonique 
au double rapport ci-dessus, et, vu son impor-^ 
tance, il en a fait le d^art de toutes ses considé- 
ration géométriques. 
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Nous nous servirons aussi de cette expression 
ainsi consacrée, et nous dirons : c Le rapport an^ 
harmonique de quatre points en ligne droite est égal à 
celui des quatres points homologues obtenus par leurs 
perspectives. 

On peut démontrer directement le théorème ci- 
dessus de la manière suivante : On a (fig. 6) 
surf, triangle (Va*)=Va.Vi. sin (aVi) et surf. tri. 
(yac)=ya.yc. sin (aVc); mais les deux triangles 
Çfab) (Sac) ayant même hauteur, sont entre eux 
comme leur base; on a donc : 

>iu|> tfi (V#»> sa Và iin<fV I) 

surf, tri- {Sac) ôc Vc * sin (aVc * 

Lestriangles^flfV^, dHc, donnent de même 

àJb^ y* liû tfVft , 

ie Vi?*iin (dVc)» 

diiPMUit Tune par l'autre on aura : 

•»,d»_ sin(flV») .éin(4V») 
w * ifi sin (aVc) ' sb (éTVc) » 

c'est-à-dire : 

8* Théorème. — Le double rapport formé par 
quatre points en lignes droites^ ou bien le rapporï 
anharmonique de ces quatre points est égal au double 
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rapport fonmépmrlessimisJesm^ks des drmU$ ^* 
joignmi vti point qmelomfpÊe de F espace mmx exiré^ 
wûtés respectites desseymenis formés par cespomis. 

Ce théorèfne démoatre qoe le double rapport 
de ces quatre points est une relation perqiectiTe; 
car cette relation ne changera pas, quelle que soit U 
transiersale qui coupe quatre droites issues d'un 
même point et passant par ces points. 

On peut donc dire aussi : 

9* Théorème. — Lorsque quatre droites issues 
dun point fixe stmt coupées par une transversale 
quelconque^ le double rapport formé par les quatre 
points^ ou k rapport anharmtmique ée ces quatre 
points conserve toujours la même valeur. 

Nous aH^eUarons/oiscMii de droites, unesuftada 
droites issues d'un même point. Le double rq^port 
d'un faisceau de quatre droites^ ou le ra^ort an- 
harmcmique de ces quatre droites, est cdui formé 
par les sinus desan^^respedits de Midrêilai; il 
est ^[alà celui formé par les segments résultant de 
l'intersection de eas quatre droites par une transver- 
sale quelconque. Nous pouwns donc en conclure : 
10* Théorème. — lorsque plusieurs faisceaux 
de quatre droites passent par ^atre points communs 
situés sur une droite^ le double rapport dans chaque 
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fmsceau formé par les quatre droit^s^ e$t çowtmtr 
ou bien le rapport auharmoniçue est toujours le 
même. 

Il sera encore le même si les différents faisceaux» 
au lieu de passer par les quatre mêi^ç^ poiAts» pa^* 
seut par d'autres points dont le rapport anharroo^r 
Qique soit le même* 

U ea résul^ çocore qu*uA faisceau de qu|4f§ 
droites douufuit en perspeetiTe un autre {^sçfiw 
de quatre droites homologues, on a : j 

iV Théorème. ^ Le rapport anharmom^ 4e 
cef deux faisceaux «^ ' le mê$ne. Ainsi m mit ^eç9 
double rapport formé par les m^w des mgks d^ 
quatre droites^ est une relation perspective. 

Nous a^ons vu ^ue le double rapport perspectif 
formé par les quatre points a,b,c^d sur une droite 
et celui formé par les quatre points ))pmoJogu^ 
q^b'.c'.d sont égaux; mais réciproquemwt nous 
disons que si le double rapport ci-dessus, eptr^ 
les quatre points q!,lf/4* est égal à <?eliii des 
quatre autres a^b^c^d$ c'est que ces points respec- 
tifs sont perspectives réciproques le$ unes des 
autres. En effet : 

Transportons la droite a'A'c'ef de manière à fairç 
coïncider le point a* avec a. Dans cette position 
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traçons les droites M', ce'; elles se rencontreront en 
un point quelconque V, et je dis que la droite d(F 
doit aussi passer par ce même point. Si cela n'avait 
pas lieu, la droite Yd qui joint V à d' déterminerait 
sur a'b'c'd', un point rf" différent de d, et tel que 
le double rapport des quatre points a\b\c\d" serait 
égal à celui des quatre points a,byC^d, et par suite à 
c*euz de a\V,c\d. Ce qui, éfidemment, m peut 
vnAf lieu qu'autant que dl' se confond ayec d!, 
donc, etc. 

Le double rapport de quatre points a,b,c^d peut 
s'exprimer de plusieurs manières, qui, en défini- 
tite, se réduisent aux trois suivantes : 

ae ^he ad ^ci ab ^db 
ad 'M' ab^'eb' ae* de' 

or, il est évident que chacun de ces rapports est 
^1 à celui formé par les points homologues pris 
de la même manière; il est donc indifférent de 
prendre Tun ou l'autre; ils expriment tous les 
trois que les quatre points a!^b\d,d sont perspec- 
tives respectives de ceux a^b^c^d. 

11 est à remarquer que le produit de ces trois 
doubles rapports formé par quatre points est égal 
à ^1. 
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Lorsque deux systèmes a,h,c,d et a'^b\c\d! de 
<)uatre points ont leurs rapports anharmoDiques 
^aux, nous vepons de voir qu on peut les placer 
en perspective, de manière que «jcorrespondeà a\ 
bkb\ çhc\dk(l\ mais on peut les placer ^ 
perspective de trois autres manières, en changeaj^^ 
la correspondance des points : en effet, on a par 
hypothèse : 

v') 'ad'bd~a'df'b'd" 

Or, sans changer Végalité, on pwt écrire : 

(2) 



(3) 



ae , 

ad' 


be Vie 
bi Vc" 


a'd' 


ai' 


bc dd 
H (fb>' 


ia' 

d'ft" 


ae 
ai 


, bc (f*' 

•U~i'& 


•fi'. 



(4) 



Or, la if* égaHté exprime qu'aux 4 points : 

0, by Cf d, correspond re^ectitement a'^ V^^,^; 
U 2- : a, b, €, d, id. V, a\ «T, c';, 

La 3*: a, b, c,d, id. tf,a\d\b'; 

La 4- : a, b, e, d, id. d\ c', V, a\ 
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Ainsi on peut dire : 

12' Théorème. -* Lorsque quatre points en ligne 
droite sont perspectives de quatre autres points né^ 
eesmirement aussi en ligne droite, on peut les établi 
de trois autres manières différentes, en perspective 
kn changeant la correspondance des points. 

Dans l'égalité 

ûd'bd~ê'd''yéF 

on peut supposer que trois des points, tels que b^c^d 
sont fixes et que le quatrième a soit variable ; il en 
sera de même des points homologues b'^c^d qui 
seront fixes, et du point a' qui sera variable. Or on 
peut écrire Tégalité ci-dessus sous la forme sui- 
liante : 

ac a'(f be Ve 

-j • "r7r = rj« ni; = constante, 

ad a'd' bd VU ' 

qu'on peut exprimer en disant : 

13* Théorème. — Le rapport des distances cfun 
point quelconque a d'une droite à deux points fixes 
cwtA pris sur cette droite, est à celui du point ho- 
môlogue a' aux deux points homologues c' et d* dans 
Une faisofi constante. 

Si par les points fixes c et d on mène deux 
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droites quelconques, le rapport des distances de b 
à ces deux droites, divisé par celui de a à ces 
mêmes droites, est égal au double rapport des 
segments ci-dessus. Si de même par c' et cT on 
mène les deux droites homologues (ou même hou 
homologues), il en sera de môme pour les distances 
des points, b' et a à ces deux droites ; il en résul- 
tera que : 

1 4* Théorème.. — Le rapport des distances (fun 
point d deux droites fixes ^ est à celui du point homo- 
logue aux deux droites homologues, dans une raison 
constante. 

Si on suppose las points c/lei c,d fixes, et une 
droite mobile, on aurait alors : 

W Théofèroe. -^ Le rapport €ks dàtances iftitÊe 
dfùitB ftielûor^fuê d deux^ points fixes est aurap^ 
port des distances de la droite homologue aux deux 
points homologues dans une raison constante, quelle 
que soit la position de la droite. 

Dans ces deux propositions, on peut supposer 
un des deux points ou des deux droites fixes à 
l'infini, il en résulterait divers corollaires. 

Le double rapport perspectif, ou le rapport an- 
harmonique de quatre points en ligne droite, peut 



au 
ai' 
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avoir une valeur quelconque, elle peut, par con- 
séquent, être égaleà Tunité, alors on a : 



et par suile : 



Cette relation entre quatre points est dile harmo^ 
nique^ donc cette relation est perspective. Elle a 
encore lieu entre les sinus des angles formés par 
un faisceau de quatre droites passant par ces 
points. 
DaJis Tégalité 

m une des droites, telle que yd, était parallèle à la 
droite a'b'dd^ e'est que le point d aérait k rioftnV^ 
alors : 

b'â!~ ' 

d'où 

ac ^hc «V 



Si on avait en outre 



ac he 

âd~bd' 
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cest^è-dire si le raifort des quatre points a^^,c,i/ 
était harmonique, alors on aurait a'c'=^b'c\ dope 

1 6' Théorème . — Lorsqu'un faisceau harMonijue 
est coupé par une transversale parallèle d^ me des 
droites du faisceau^ les deux segments formés par, 
les trois droites sur cette transversale sont :4fff^^* 

Ce théorème sera fort utile. .^ 

RëUTIONS ËNTAli: UiS SURFAGBS. 

Des relations analogues à celles que nous avoue 
établies pour des segments situés sur deux droites 
pei-spectives réciproques peuvent s'établir entre les 
surfaces des deux figures. » 

Soient a, by c, d, e, cinq points dans un même 
plan, et de même a'yb\€\d',e' les einq points pers- 
pectifs correpondants ; formons avec les cinq pre*^ 
miers les triangles eab^ebc^dab^dbc^ et avec les 
cinq autres ceux correspondants e'a*b\e'Vc\da'b^ 
dVd. 

On peut considérer le point de vue Y comme le 
sommet commun de deux systèmes de quatre pyra« 
mides triangulaires ayant pour bases les triangles 
ci-dessus. 

Appelons/? et/>' les longueurs des perpendicu- 

T. XTI. — K* 12. — OÂCBMBBB <865. — 8« s£lllB, (A S.) 29 
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kiretabtttiéi de V sar les deox plans des fiian- 
gles ; ee seront les hauteurs des deux systèmes de 
pyraBicMs* 

Companto les pyramides correspondantes, 
e^est^inliri qui ont des arêtes communes, telles 
que Yêêè et Ye'ai'; et leurs volumes seront entre 
eux comme le produit de leur base par leur hau- 
teur ; mais par un théorème connu, ayant les arêtes 
communes en direction, ils seront ausN entre eux 
comme le produit des trois arêtes correspondantes; 
oo aura donc ; 

CÊk.p Ys.V»,Ye ^ 

on aurait de même : 

difisant ces deux ^alités Tune par Tautre, on 
aura: 

in prenant maintenant les triangles qui, ayant 
même base respeetire, ont le point d pour sommet 
an lieu de e, on aurapardllmnent : 
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d'où il suit qu'on a : 

eab . ebc dab âbe 



OU bien 



e'a'^ V^V~ (TaT • d'^V 



Mb i(Uf ê'itV d'e^b' 



ebc dbc e'b'c' * (T^V 

double rapport qui lie les surfaces des triangles 
formés par cinq points à celles des triangles qui en 
sont la perspective, on peut Ténoncer ainsi : 

Théorème. — La perspective de cinq points^ 
donne cinq points tels que le double rapport des sur^ 
faces des quatre triangles différents que ton peut 
former en prenant pour bases les de%ix droites (tek 
que ab, bc) qui joignent trois de ces points^ et pour 
segments les detix autres des cinq points (e et d) est 
égal au double rapport formé de même par les 
triangles correspondants formés de même par les 
points perspectifs. 

Il en résulte donc que ce double rapport est une 
rdation perspective, c'est-à-'dire qui se conserve 
toujours entre ces quatre triangles, d où il résulte 
ce corollaire que : 

Corollaire. — Si cinq droites dans i espace pas- 
sent par un mém^ point en les coupant par divers 
plans quelconques^ le double rapport formé dam 
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chaque plan entre les surfaces des iriangles résuliani 
des cinq points d intersection^ sera amstant. 

Remarquons que de mèoie que dans le double 
rapport formé entre quatre points situés sur une 
droite, on peut prendre pour sommets du rap- 
port deux quelconques des quatre points, de même 
ici on peut prendre pour sommets des triangles, 
denx quelconques des cinq points et les trais autres 
pour former leurs bases, pounru qu*on pmne dans 
l'autre 6gure, de la même manière, les pœnts res- 
pectivement correspondants, les deux doubles n^ 
ports ainsi formés seront ^ux. Ce qui donnerait 
plusieurs expressions de ce double rapport exis- 
tant entre cinq points oorre^ondaats. 

Réciproquement si à cinq points quelconques 
a,b,c,dye pris dans un plan, correspondent respec- 
tivement cinq autres points ayh'jd^djé dans un 
autre plan, de telle manière que le doiiUe rapport 
perspectif, formé par les premiers pmnts, soît ^al 
à cxkax formé par ceux correspondants, il «[i résul- 
tera que les deux figures peurent se mettre en 
perspetive. En effSd, considérons les deux quadri- 
latères correspondantsoAc^, a'b'c'd^ nous démontre- 
rons un peu jdus loin que deux quadrilatères qud- 
amqnes, tek queceux-d, peuvent toujours se 
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^mettre en perspective, c'est-à-dire . tek que \m 
droites aa\bb\cc\dd' passent par un même point 
tel que — V, joignons ce point V avec le cinquième 
point e de la première figure par une droite, elle 
percera le plan de la deuxième figure en un point 
qui doit èlwe e'; car supposons qu elle puisse le per- 
cer en un point ^" différant de e\ alors, d'après le 
théorème ci-dessus, le double rapport entre les 
triangles formés parles cinq points a\b\c',(t,e" sera 
^al à celui formé par les cinq points a,b,c,d,e; mais 
celtti«ci est égal à celui des cinq points a\b\c\d',e\ 
donc il faut que celui des cinq points a',b\c\d'^e\ 
soit égal à celui des cinq points ci!J)\Cyd,é^ ce qui 
exigerait que non-seulement le rapport des surfaces 
soit égal à celui 



mais aussi celui 









ce qui ne peut être que si le point é' se confond 
avec é. 

Remarquons bien qu'il ne suffirait pas que 



U4 

■udsanooreqae 

On ToU par crtte réciproque du théorème, qu'il 
suffit pour avoir b per^iectife d'une figure don- 
née de connaître quatre points de cette perq[iective, 
car un point quelconque de la première figure 
anrade suite son correspondant déterminé comme 
ci-dessus. 

Si on joint un quelconque des cinq points 
m^b,c^d,€, avec. les quatre autres, on forme quatre 
triangles, et le double rapport formé par les sur- 
faces de ces quatres triangles est de même un rap- 
port perspectif. Ainsi prenons le point e pour smo* 
met, les quatre triantes seront eba^ebc,edayedc^ 
et on aura 

La démonstration peut se faire comme ci- 
dessus. 



CHAPITRE II. 

9 

des relations existant entre deux figures 

particuuères qui sont perspectives réeiproques 

l'une de l'autre. 

Dans le premier chapitre, nous avons exposé les 
relations descriptives et métriques qui existent Hïr 
trô deux figures perspectives réciproques 1'uû6 de 
l'autre ; ce sont des relations fondamentales de la 
transformation perspective ; elles vont nous servir 
maintenant à établir celles relatives à des figuces 
particulières. Ainsi, étant donnée une figure géo- 
métrique, nous chercherons les formes divers^ 
qu'on peut en obtenir par la perspective» puis en- 
suite, au moyen des propriétés connues de oefite 
INremi^e figure et des. relations fondamentalea éta^ 
Uies cî*-dBssui» nous chercherons celles (}e ia. ser 
conde. 

Avant de commencer, il est nécessaire de se re- 
porter à notre %. 1^ pour bien concewir les4i^ 
yers plans^ les diverses droites, les divers points qui 
neus serviront dans nos consttuctionsi et dmt les 
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positions respectives sont évidentes dans cette 
fig. 1 , mais qui le seront moins lorsque nous ne 
nous servirons plus de cette figure, mais bien de 
celles indiquées dans la fig. 3. 

Rappelons, en conséquence, que le plan S est 
un plan indéGni sur lequel se trouve la figure don- 
née ; il peut toujours être regardé comme horizon- 
tal et être représenté par le plan du papier; c'est 
sur lui que se feront toutes les constructions et les 
rabattements. 

Le plan T, aussi défini, est celui sur lequel doit 
se trouver la perspective donnée ; il peut avoir une 
direction quelconque dans l'espace, et ainsi faire 
un angle quelconque avec celui S ; il aura sur ce 
plan pour trace une droite TiT, qui le détermi^ 
nera. 

Le plan V est un plan mené par le point de vue V, 
et qui doit toujours être parallèle à celui T. Sa 
trace sur le plan S est la droite mdéfioie J^J,, qui 
eimtient tous les points de la première Qgure, qui 
sont à Tinâni sur sa perspective. 

Le plan indéfini H est celui mené par V, paral- 
IMement à celui S, et qui coupe celui T suivant la 
étroite I|l|, qui ccmtimit tous les points de la pers- 
'pedive, qui sont à l'infini dans la première. 
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* Rappelons que les plans V et T peuvent tourner 
•anfour de leur trace respective sûr le plan S saris 
cesser d'être paralMes et que, dans quelque posi- 
tion qu'on les arrête, la figure perspective de ceHé 
donnée éera toujours la même ; die ne changera 
pas ainsi dans son plan , d où résulte que l'angle 
dièdre du planT^vec celui S est indifférent* anx 
résultats, qu'on peut ainsi le supposer droit on 
nul et qu'on obtiendra toujours la même figure. 
Nous choisirons donc, suivant la nécessité, une de 
ces deux positions. 

Dans ce mouyement des plans parallèles V et T, 
on voit que celui H reste parallèle à celui S, et, 
qu'enfin^ le point de vue V décrit une circonfé- 
rence dont le point />, qui est le pied de la perpen- 
diculaire abaissée de V sur JJj, est le centre, et V/> 
le rayon. 

Lorsque les plans T et Y seront rabattus sur le 
plan S, comme dans la fig. 3, les deux figures se- 
ront homologiquement placées. Le point Y devient 
le centre d'horaologie, et la droite TjT^ sera l'axe 
d'homologie des deux figures, et ces trois droites 
T|T„ II, JJ, sont toujours parallèles. 

Parmi tous les angles que le plan T peut faire 
avec celui S, il faut remarquer celui où ces deux 
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plmft sèment ptrallèles; alors leur intersection 
commune sendt à Tinfini, ainsi qae les droites 1^1^ 
J|J,« et cda quelle que soit la position du point de 
Tue. On voit que, dans cette position, il ai résul- 
tera qu'à des droites quelconques dans Tune des 
figures correspondront dans l'autre des droites res- 
pectivemttit parallèles aux premières; qu'ainsi, à 
un système de droites parallèles dans l'une ctes fi- 
gures correspondra un système de droites, non- 
seulement parallèles entro elles, mais encore paral- 
lèles aux premières; les deux figures seront donc 
des figures semblables et semblablement placées. 
Si, de plus, le point V ^ait à l'infini, les deux 
figures seraient ^ales. 



{La iuUe auproehmn mméro^ 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



Un mémoire lu devant TAssociation Britanni- 
que a constaté que, pendant les deux mois qui 
viennent de s'écouler, l'application du coton à 
canon (1) a fait de grands proigrès comme matière 
explosive. Des rapports de divers ouvrages de mines 
indiquent un progrès continu vers la généralisation 
de son emploi. Tout d'abord il a paru probable que 
le coton à canon ne serait efficace et économique 
que quand on l'emploierait sur des rochers aussi 
durs que le granit. L'expérience a démontré, en 
travaillant sur des roches tendres et des charbons 
de terre, que la forme sous laquelle on avait pré- 
paré le coton à canon n'était pas la meilleure pour 
obtenir des résultats satisfaisants et économiques. 
La charge était confinée dans un espace restreint, 
et agissant sur un trou de foret de petite longueur, 
développait une force immense, mais en dépensait 

<l) Pyroxile, ftikni-eoton, coton^poadre^ poadre-eotim^ 
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une portion considérable à agrandir la base du trou 
pendant que le reste n^avait d'autre effet que de 
faire éclater la fenneture au lieu de détacher la 
masse de recouvrement. On a, en conséquence, va- 
rié l'application mécanique à laquelle le coton pou- 
dre paraissait si propice. En introduisant un noyau 
de bois, on a fait occuper à la charge de coton deux 
fois la longueur du trou de foret, le bois remplissant 
l'espace internede la charge, en sorte que l'explo- 
sion agissait sur un espace plus grand tant que les 
gaz étaient bien renfermés. On a exécuté de cette 
façon des travaux dans le charbon de terre et les 
ardoisières, et on obtient même dans ces matières 
tendres toute la force qu'on avait d'abord trouvée 
au coton à canon dans les roches dures seulement, 
savoir, six fois la force d'un poids égal de poudre 
à canon. Aver. le coton à canon on avançait de 9 % 
yards en travaillant sur un roc dur, pendant qu'a- 
vec la poudre ordinaire on n'avançtiit que de 8 
yards dans le même temps. Pour obtenir ce résul- 
tat, il faut utiliser complètement le surplus de force 
qu'on peut obtenir du coton. En 1864, les com- 
missaires désignés pour rechercher la condition des 
mines en Angleterre ont remis leur rapport aux 
deux chambres du Parlement. Le rapport dit en se 
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référant à Tair des mines : Comme la poudre est 
évidemment un des ingrédients les plus délétères 
qui affectent Tair des mines, la commission devrait 
examiner les produits de la combustion du coloa k 
canon, afin de savoir si celle substance permettait 
de faire le travail de l'explosion avec une influence 
moins funeste sur l'air ; car si on pouvait employer 
le colon à canon comme une sorte de poudre m 
produisant aucun des oxydes du nitrogène, on y 
gagnerait un avantage des plus agréables. La ma- 
tière solide, les cristaux et le earbonecesseraienl de 
tourmenter le mineur, t aussi bien que les cooà- 
posés de soufre qui suivent chaque explosion, i 
En faisant une expérience à ce sujet, on n'a pu 
trouver que des traces d'oxyde de nitrogène sur 
1 ,470 pouces cubes d'air, pris immédiatement après 
l'explosion du coton à canon. Considérant qu'on 
trouve des nitrates dans quelques pouoes cubes 
d'air après l'explosion de la poudre, le résultat est 
extrêmement favorable. On a fait aussi l'expérience 
suivante. On a fait éclater une grosse masse de 
granit avec du coton à canon dans une petite ba- 
raque. Quoique la pierre ait été rompue aussi bien 
qu'avec la poudre ordinaire, le toit de la baraque 
n'était pas déplacé. Les mineurs regardaient ce fait 
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comme une preuve que lecoton opère d'une manière 
différente de la poudre. Probablement la Tapeur 
d'eau s'est condensée avant d*arriyer au toit I^ rap- 
port dit : c Nous sommes tous entrés aussit6t dans 
la baraque ; l'espace y était rempli d'une vapeur 
légèrement colorée et presque blanche, avec une 
odeur piquante qui ne ressemblait en rien au gaz 
du nilre, ou à aucun autre acide. Je croirais vo- 
lontiers qu'il n'y a rien de pareil à cetle espèce de 
nitrogène. » Des expériences postérieures ont dé- 
montré que cette fumée provenait «ie la combustion 
de la fusée qui était faite de toile à voile, de gou- 
dron et de poudre à c^non. Les expériences ont été 
faites dans une mine et les mineurs étaient très-fa- 
vorables à l'emploi du coton à canon. 

Un journal de Turin annonce que le problème 
du mouvement perpétuel a été résolu par M. Louis 
Cancres Rizzo, mécanicien de Strasbourg, qui a in- 
venté une machine possédant en elle-même la cause 
de son mouvement, sans aucun secours extérieur. 
Bien plus, on dit qu'on Ta vue à l'œuvre à Naples 
où elle est employée à élever de l'eau . Mais M. Can- 
cres espère rendre son application universelle. En 
attendant, il parait avoir obtenu un brevet de 
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qniniie ans do gooTeraenieiit italien, n nous ftt«* 
drait qodqne chose de plos que rassomnoe de iio« 
tre eontraiparaîn pour nous fiure croire i la réi* 
lîfédo c perpétael • de lliiTentioB. 

On a obtenu des résaltats très-favoraUes en fai«- 
sant fondre le fer aTec un soufBet à air chaud. 1^ 
température était poussée à U 50 degrés FUir., au 
lieu de 600 ou 700. L'expérience se compose en 
réalité d'une application sur un fourneau qui opère 
de cette façon depuis quatre ans. L'air est chauffift 
dans des étuves. On les remplit d'ouvrages en bri- 
ques ouyerts, c'est-è-dire avec de petits intervalles 
entre les briques. L'enveloppe de Téluve est une 
plaque mince en ter forgé doublée de brique à feu. 
Le revêtement intérieur sert à résister à la pression 
du soufflet, et la brique à conserver le feu. Pour 
chauSer l'étuve, on introduit du gaz et de l'air dans 
un courant de flamme central où la combustion 
s'opère. Les produits qui passent au-dessus et au** 
dessous du courant de flamme, à travers le massif 
de brique, s'échappent au fond de la cheminée. La 
cheminée a une température de plus de 210 à 250 
degrés Fahr. pendant une chauffe de quatre heures, 
prouvant combien les briques absorbent parfaite»» 
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nuentja chaleur delà flamme du gaz. Après une 
chau£Ee de quatre heures, on arrête le gaz et on fait 
tourner le soufflet au fond du c régénérateur» , c'est 
le nom donné à Tétuve. U passe au travers de Tou- 
yrage en brique et du courant de flamme central 
du fourneau à soufflet. L'absorption delà chaleur 
par Tair est si parfaite que tant qu'il y a quelques 
rangées de brique échauflfêes sur le haut» le soufflet 
est bien chauffé, la variation de la température du 
soufflet n'étant que d'environ iOO degrés dans une 
charge de quatre heures. On emploie deux étuves 
que l'on chauffe alternativement. L'usage d'un 
soufflet aussi chaud a pour effet d'accroître le char- 
gement du fourneau et d'épargner 500 livres de 
coke par tonne de fer fabriquée. Comme on èm- 
ploie moins de combustible, on introduit dans le 
fer moins d'impuretés et sa qualité en est meilleure. 
La fabrication du fer en est augmentée d'un cin- 
quième. C'est du moins ce que prétendaient les 
inventeurs de Tétuve. 

Le docteur Franckland s'est assuré qu'un gallon, 
4.54 litres, d'huile minérale équivalait pour l'é- 
clairage à 18 livres de chandelle raflinée, à 22 liv. 
de blanc de baleine, à 26 livres de bougie, 27 livres 



de stéarine, 29 livres de chandelle composite et 
39 en smî ordinaire. 

On a prouvé qu'il y a presque toujours de l'ar- 
senic dans les dépôts d'ocre faits par l'eau. Le pro- 
fesseur Otto vient de découvrir sa présence dans la 
croûte formée à Tinlérieur de sa théière. ^ 

On a.fait une expérience en Angleterre pour s'as-^ 
surer si l'eau salée aurait quelqu'effet malfaisante, 
sur les boulets de canon qui renferment du broBxc): 
et des revêtements d'autres métaux. En vue de rh, 
soudre le problème, on a soumis à l'épreuve qui 
suit trois boulets recouverts. On a d'abord ejolevé 
l'apprêt de laque qui recouvrait la partie inférieuiïci; 
des projectiles^ et on les a plongés alternativement 
d^n^ l'eau salée et exposés à l'air pendant trois 
jours. Ce traitement a été continué pendant une 
période de deux mois, après quoi onies a exposés 
à l'air pendant un autre mois. À la fin de oettç en^ 
quête, il n'y avait aucune indication quelconque 
que les revêtements eussent été déliés. Ce résultat 
prouve, sous tous les rapports, le bon service des 
boulets à revêtement pour la mer et en même temps^ 
qu'ils ne sont pas sujets à se détériorer en maga- 
sin. ^. {Armt/ and îuzvy Journal). 

T. XTI. — N" 12. — DECIMBIE 4865. — 5' SÊRIR (a. 8.) 30 
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Tactique de l'hifanterie en AiiéftiQUË. 

Un oflBcier expérimenté qui a été en face de Ten- 
nemi depuis le coumencement de la campagne du 
Mac Clelan, dans la Péninsule, — si Ton veut Té- 
chec de la Péninsule, — jusqu'à la fin des opéra- 
tiens devant Pelersburg, — noire succès final, — 
a remarqué que dans les guerres actuelles, toutes 
les fois que nos lignes n'étaient pas formées der- 
rière une barricade ou un ouvrage quelconque 
pour les protéger, elles ressemblaient en très-peu 
de temps, sous le rapport de leur formation, à une 
hite de chemin de fer de Virginie, ou à une ligne 
dfeMirmouche où des escouades de quatre hommes 
placées d'uitô manière distincte et irrégulière ^vl-^ 
raient formé la direction relative d'une ligne de ba- 
taille; Cela veut dire que le progrès actuel du dé- 
veloppement et de l'exactitude du feu des petites 
armes ptoduit è peu de chose près le résultat prédil 
eti 1 800, par Von Bulow, qui disait à une époque qui 
n'est pas éloignée, que les lignes de bataille devien- 
draient néce^airement des lignes d'escarmouches, 
et que toute l'infanterie se transformerait natameK 
lemènt en infanterie légère, et serait forcée par l'ac- 
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tion même des circonstances de faire les fonctions 
attribuées autrefois et considérées comme la spécia* 
lité des tirailleurs ou riflemen» C'est ainsi que le 
génie prévoit les guerres de l'avenir par une intui- 
tion toute mathématique. Et si les organisateurs 
militaires et les commandants d'armée avaient mis 
à profit ces étincelles de génie, ils auraient assuré 
à leur armée et à leur pays ces succès qui ont tou- 
jours pour résultat invariable une boucherie inu- 
tile et un gaspillage au hasard des meilleures vies 
d'une nation. Maintenant, si, raisonnant l'avenir 
d'après le passé, notre nation en considérant la con- 
figuration naturelle, l'aspect de l'échiquier sur le- 
quel nos troupes doivent opérer, insiste sur l'intro- 
duction d'un nouveau système de grande et de pe- 
tite tactique, appropriée à cet échiquier, il y aura 
sur notre continent des maîtres pour toute espèce 
de champ de bataille. Pour y parvenir, il ne faut 
pas se borner à des mouvements de front et de flanc, 
nyiis les combiner tous deux en les subordonnant 
h la grande idée de cet ordre rompu que suppose 
la ligne en escarmouche. Car, suivant le fil de no- 
tre raisonnement, il y a plusieurs de nos batailles 
qui n'ont été, en réalité, que de grandes escarmou- 
ches ou, comme le disait Rosecrans, des affaires de 
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buissons sur une grande échelle. Ayant nue base 
qu'aucun pays ne possède à un degré plus grand, 
il faut bien l'accorder, pour combiner moralement 
el physiquement Vintelligence et le courage natu- 
rels de notre nation, nous devrions introduire sur 
toul le pays un système de milice, un cadre d'offi- 
ciers non commissionnés, qui, par leur formation 
et leur éducation exerceraient ce qui résulte de l'i- 
dée d'un vaste déploiement d'escarmouches, sur 
lequel on pourrait à l'occasion bâtir une grande 
armée de troupes légères, exercées, non pour lechoc 
en masse, mais pour la dispersion plus efficace 
d'énormes déploiements d'escarmoucheurs, telle- 
ment habitués aux usages du rifle qu'ils ne per- 
draientqu'une très-petite proportion de leurs balles. 
Cela ne peut se pratiquer en Europe, parce que la 
face de l'ancien monde éclaircie et, souvent sans 
obstacle, exige la conservation des vieilles forma- 
tions, en rapport avec sa physionomie ; et ces for- 
mations feront des troupes qui y seront soumisei, 
et formées sous leur influence, à un être pareil à des 
bêtes de proie monstres, victimes d'un énorme 
battue ; rien ne pourrait résister au déploiement de 
leurs lignes, tandis que, prises en masse, elles se* 
ront toujours vaincues partout oii elles se montre- 
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rment privées do leur vitesse. Contre de pareils dé- 
ploiements et formaljons déliées, l'artillerie per- 
drait sa puissance comme elle a déjà perdu sa ter- 
reur dans cette dernière guerre. Si la cavalerie es- 
sayait de couper ces corps disloqués, on a le re- 
mède sous la main dans l'enseignement des quatre 
dernières années, c'est-à-dire dans l'usage de la 
bêche et de la pioche, au moyen desquelles une 
compagnie pourrait toujours s'environner de dé- 
fenses à l'abri desquelles ses armes à répétition, se 
chargeant par la culasse, la mettraient en état de 
défier les troupes montées les plus braves qui vou- 
draient la charger. Il faut, en outre de ce déploie- 
ment, avoir de fortes lignes de réserve toujours sous 
la main; des attaques d'une infanterie compacte, 
des charges de cavalerie viendraient-elles à se faire, 
les réserves seraient dirigées sur les points mena- 
cés, tandis que les premières lignes conserveraient 
leur feu disloqué sur les flancs des béliers d'assail- 
lants pour les battre. Sous un pareil feu, ces béliers 
se fondraient inévitablement. Quelques-uns de nos 
régiments de sharpshooters ont fourni des exemples 
exacts de cette théorie; et l'un d'eux, en ordre d'es- 
jcarmouche, a capturé, à Chiancellorsville, sans faire 
lui-même aucune perte, tout un régiment qui s'est 
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rendu en masse, non pas au nombre d'hommes qui 
l'environnait, mais à rexactjtude de leur tir. 

L'Electoral de Bavière, au commencement du 
dix-septième siècle, était un endroit, sur la carte 
de l'Europe centrale, qui pouvait marcher de pair 
avec les grandes puissances voisines, et il a exercé 
encore une influence prépondérante dans la guerre 
de trente ans. Ce ne fut qu'après y avoir balayé 
armée sur armée, et après avoir submergé toute la 
population, qu'il perdit le pouvoir de maintenir 
la ligne réactionnaire et TErapire. Ce grand résul- 
tat dans les affaires était dû à la prescience de l'ha- 
bile et rusé électeur Maximilien, qui, prévoyant 
l'effet des armes à feu qu'on venait d'introduire 
partout, comme élément militaire, renforça par des 
édits despotiques la pratique des petites armes sur 
tous ses domaines et parmi toutes les classes de son 
peuple. Celte préparation était le résultat d'une 
éducation forte, opérant sur un esprit solide et réflé- 
chi, qui, estimant les dangers inàminents d'après 
les périls passés, resserra la guerre loin de lui, 
et savait que s'y présenter sans un harnachement 
convenable était inviter à la destruction. Le gouver- 
nement vénitien des anciens maîtres et un jésui- 
tisme politique, toujours préoccupé de ses avanta- 
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ges personnels, adopta une poUtiqv^ semblable, 
ayant toujours en vue son avantage particulier, et, 
autant que Tart dans la guerre et la supériorité 
dans l'administration de TEtat purent compens^çr 
ses infériorilés paturelles, il se maintint à la tête 
de son éeole et resta le maître de la sfituatiqn^ 

Cette idée ne pouvait être appliquj^ p^ x^e 
plus grapde échelle pendant le long ^ècle 4^ gu^rjre 
gui suivie Car, après tout, les plus grandisj p^rf^- 
tion^Qfper^ts d^ns l'^rt et la spienc^ militaires §qi- 
len^ le phoc des armées, mais, ne VaccQmpijgni^pt 
pas. Ce qui vient à Tappiji de Tidée de Xyast^ingl^JU : 
( Pendant la paix, prépare-toi à la g|ierre, » ^n 
ftttKiant le nouveau monde, il nous fallait apprp]}- 
4reà compter sur nous-mêmes. Les Apiérica^ps 
prirent l'habitude des armes à fefK, Survinrfti^^ l^s 
gyprresi françaises et celles de notre propre réyp- 
lutiqp qui, cqpfjmele reconnaît le savant au|eu!f ftl- 
Ipmand Vpn Hardegg» produisirent sur Ip çljfqip 
de batftille ces tprrihle^ riflemen qui put. sans ftu- 
ppi^ 4P^te, inspiré l'introduction des tirailjeurff ^u 
4ps lignes régulièrps d'escarn^oncbe. lfi^ p^jers 
fraqçaisi et allemands, qqi avfiipBtob^ervfpte^éfi- 
ïUfipté Vçffet de ces idées, ]ps reportèr-ppt PTfic fwx 
m Eyropet l^à, le pqids écwpqnt 4« m}«i» m\g^ 
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fouge et la Mâtine empêchèrent d'utiliser et d'ap- 
pliquer ce nouvel élément des grandes opérations, 
jusqu'à ce que la révolution française renversant 
les vieux abus, les folies, les formes et les précé^ 
dents, dénouât Tintelligence du peu pie français : 
et alors, ses jeunes généraux saisissant l'idée, la 
mirent en pratique, et couvrirent Tavant de leurs 
colonnes de nuées d'escarmoucheurs qui révolu- 
tionnèrent la tactique du champ de bataille. Ce fut 
en Amérique que Von Bulow s'abreuva à la source 
qui remplit son esprit de conceptions militaires, 
aussi bien pour le combat que pour Véquipement 
qui étaient en avance de soixante-six ans sur son 
siècle. Sa prévoyance vit dans les livres à la gloire 
de son nom ; mais, comme le Français de Guibert, 
il n'a tiré d'autre récompense que d'avoir le cœur 
brisé, et, comme d'autres inventeurs, il n'y gagna 
qu*un cabanon de fou et une mort prématurée. 
L'Amérique a maintenant l'occasion d'apprendre 
au monde une autre grande leçon, qu'il faut ajou- 
ter à celles que le sang et le feu ont déjà données 
sur les bords désolés de ses champs de bataille. Des 
tacticiens plus capables et plus expérimentés résou- 
dront le problème d'un nouveau système de tacti- 
que adopté aux exigences de notre pays et de notre 
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nation. L'étoile de TEmpire a pris son chenain vers 
rOccident, dit Tévêque-poèle, Vétoile de VEmpire 
a pris son chemin» mais pareille k une comète, sa 
trace de feu lance des étincelles qui illuminent 
rOfieat 

{Traduit de F anglais par Abraham Moivré). 



INVASIONS EN IRLANDE. 

(Suite. ^ Voir le numéro du 15 noTembre, 1865, page 9tf •) 
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Il est probable qu'aucune invasion en Irlande 
ne peut réussir si elle n'est appuyée par une 
grande puissance maritime, et aidée militairement 
parles Irlandais eux-mêmes. La race saxonne, avec 
tous ses défauts, ne cède pas facilement, ne déses- 
père jamais, et se relève comme par magie. Les 
races celtiques sont magnifiques dans leurs efforts 
d'impulsion, les Saxons sont sublimes dans leur 
imperturbable ténacité. 

Il est superflu d'examiner les instructions plus 
récentes. Elles n'ont rien produit et ont été re- 
poussées avec une petite portion de la puissance 
que l'Angleterre aurait pu déployer s'il en avait 
été besoin. Néanmoins, dans ce coup d'oeil rapide 
sur des faits historiques, il sera bon d'en rappeler 
deux ou trois qui sont de circonstance. En juin 
1719, oii une force auxiliaire espagnole débarqua 
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dans les Higblands d'Ecosse, çt inspira une, telle 
crainte que les trois royaumes coururent au? ar- 
mes. Le 10 juin, à Glenshields, les Anglais, ^ous 
le général Wrightma, défirent totalement les Es- 
pagnols et les Highlanders pombinés sous le comte 
Marschal , lord Seaforth : les survivants se ïeij- 
dirent à discrétion. La même chose se présenta 
dans un pays radicalement opposé à la domination 
anglaise, qui alimenta les armées victorieuses de 
Montrose (1645) et de Claverhouse (1679) et qui 
vit ensuite ses Tartans marcher sur Londres en 
triomphe, quoiqu'en définitive pour subir la terri- 
ble revanche de Culloden (1746). Le 22 février 
1797, 12 à 1,400 hommes de troupes françaises, 
commandées par de vieux officiers, débarquèrent 
de deux frégates en Pembrokeshire, pays de Gal- 
les. Les habitants s'assemblèrent avec des faux et 
des fourches et s'armèrent de tout ce qui leur 
tomba sous la main avant l'arrivée des milices 
locales. Les envahisseurs complètement intimi- 
dés se rendirent à lord Cawdor, et les deux bâ- 
timents de guerre qui les avaient amenés fu- 
rent capturés. 

Aucun esprit de parti n*a inspiré ces lignes tra- 
cées à la hâte. Qu'une organisation quelconque 
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réussisse OU non à envahir Tlrlande, c*est ce qui 
est fout k fait indi£Eérent à Tauteur, mais c'est un 
sujet d'études pour ceux qui voudraient y prêter 
leur concours, afin qu'ils estiment au juste les 
chances qu'ils peuvent avoir avant de s'aventu- 
rer. 

Ancsoh. 
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